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Tout semestre commeucé se pais en entier.

Ou ne ve désabonne yn’au barsau du journal,ot il faut donner su

moins quinse jours d'avis

AVIS IMPORTANT

L'Opinion Publique eat imprimée et

puhliée tous les jeudis par la COMPAGNIE

be LITHOGRAPBIE BurLaND (limitée,) à

ses bureaux, Noa. 3 at 7, rue Bleury,
Montréal.
Le prix d'abonnement pour ceux qui

psient d'avance, est de THOIS PIASTRES par

snnée pour le Cansda et TROIS PIASTRES ET

vEm1E pour les Etats-Unis; mais on exige de

ceux qui ne se conforment pas à cette
règle 83.26 par année s'ils ne paient qu'au

out de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent

qu'à la fin de l’année.
Les lettres d'abonnements ou traitant

d'autres affaires duivent être adressées à
G.-B, BunLaND, Gérant, où : “ Au Gérant

de L'Upinicn Publique, Muutréal.”
Adresser les correspondances litté-

raires : “ Au Rédacteur de L'Upinion
Publique, Montréal.”

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'un veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
duit accompagner la demande.

LOUIS-PHILIFPE HEBERT

Len lecteurs trouverout parmi nos gra-
vures de ostie semaine un dessin de la
statue en bronze du héros de Chât auguay,
inaugurée à Chu-ubly le 7 du courant,
uiusi que le purtrait de l’astiste qui l'a
exécutée.

C'est le premier travail de ce genre dû
au talent d'un Canadien. A ce titre, il
serait déjà digne de remarque ; mais ce
v’est pas là le seul mérite de l’ouvrage.
Comme œuvre-d'art, la statue à des quali-

tés très sérieuses, et fait assez d'honneur
à sou jeune auteur pourattirer sur lui l’at-
tention du public.

M. Hébert (Louis-Philippe) n’est encore
âgé que de trente-et-un ans, étant né le 27
janvier 1850. Il eat le fils d'un des pre-
taiern colons des townshipe de l'Est, de M.
Théophile Hébert, cultivateur de Sainte-
Sophie d'Halifax, comté de Mégantic, d'o-
rigiue acadienne, et de Julie Bourgeois,
descendante d'une famille française, émi-
grée pendant ls Révolution. Il est auesi
le ueveu de M. Noël Hébert, qui fut plu-
sieurs années député de Mégantic, et qui
servit de modèle à M. Gérin-Lajoie, pour
son type admirable de Jean Rivard.
Comme chez tous les véritables artistes,

le talent du jeune sculpteur se révèls dèe
son enfance. A vept ans, il sculptait déjà
des figures eu bois, surtout des soldats et
des sauvages. Mais comme ce talent là
n'est pas précisémentce qu'il y a de mieux
apprécié dans nos campagnes, on l'appe-
lait communément le osseux. Pour tout
le monde,c'était un paresseux, impropre à
rien, bon seulement à hâtir des chefs-“
d'œuvre, et qui ne saurait jamais labourer
une pièce de terre de sa vie. Il avait aussi
un autre «défaut : c'était un lisrur.
—On n'avait pas plutôt le dos viré, di-

sait-on, qu’il avait le ues dans un livre.
Bref, il était d'un mauvais exemple pour

ses catuarades.
Enfin, comme il avait trop d'idées

cruches pour fuire un Aubituné, on tenta
de le lancer dana lo commerce ; et le vnilà
oumtais ches un de ces vucles mutoruels.
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Or, comme il continusit toujours à gusser,
son patron, dont il faisait le désespoir,
finit par le congédier, enlui prédisant, sui-
vaut l'expression conaucrée, qu'il ne ferait
jumais rien.

Pauvre enfant déclassé, sans conseils et

sans protection, le jeune artiste dut faire,
de quinze à dix-huit ana,l'apprentissage
de la vie, sous son côté le plus rude et le

moins attrayant. Pendant trois ans, il
travailla aux spprivisionnements de bois
de chauffage pour le chemin de fer du
Graud-Trone. Ce travail abrutissant—on
le croira sans peine—n’allait guère au tem-
pérament délicat et nerveux du pauvre
réveur, et la compagnie constante d’hotaines
ignorants et brutaux était bien pénible
pour cette nature d'élite.

Aussi, l’oiseau ssisit-il la première occa-

sion de quitter la cage et de s'envoler. Un

organisait slors l'expédition des Zouaves
Pontificaux. Louis-Philippe fut l'un des
premiers enrolés.

Il partit en révant dex merveilles artis-
tiques de l'ancien monde. [I vit Paris en

passant ; l'art se révélait à lui pour la

première fois dans es splendeur marmoré-
emne. Mais ce fut à Rome surtout qu'il
vit s'ouvrir devant lui des horizons incon-
nus. Le jeune entbousiaste vivait daus

ll'extase. Pendant les moments de loisir

que lui laissait le service, il coureit admi-

rer les miliers de chefs-d'ieuvre que ren-

ferme la ville éternelle, vu, à l’aide d'un

canif seulement, exécutait d'un tour de

main quelque statuette ou quelque bas-

relief de son invention.

L'aumônier, M. l'abbé Moreau, qui avait

remarqué son talent, voulut le faire entrer
à l'Académie de Saint-Luc ; mais Rome

fut prise avant qu'il «Ot pu mettre ce pro-
jet à exécution. Le jeune liébert revint
donc au pays, décidé à #6 faire cultivateur,

malgré non peu de goût pour cette profes-
sion.

Quelque temps après, il faisait connais-
sance de M. Edouard Richard, ancien dé-
puté de Mégantic—et son parent. Celui-
ci lui conseills fortement de ~uivre ses in-
clin tions, lui fournit quelques modèles,

et envoya à I'exposition provinciale de
1873 un petit buste de Béranger, en bois,

que l'artiste en herbe avait sculpté svec
son couteau. M. Bourassa, qui était juge

du concours artistique, lui décerna le pre-

mier prix.
On conçoit Is joie avec lsquells cette

bonne nouvelle fut accueillie. Oh ! le pre-
mier succès : médiocre qu’il soit. c'eat tou-

jours le premier succès, c’est-à-dire celui
suquel on est le plus sensible. Tous les
triomphes et toutes les ovations de l'ave-
nir ne sont rien comparés à la première

couronne fût-elle de clinquant.

M, Bourassa fit venir le jeune humime à

Montréal, le prit dans son atelier, l'aida de

son expérience et de aa bourse, et en fit ce
qu'il eet aujourd'hui un artiste plein de
goût, d'originalité et d'avenir.
En ce moment M. Hébert travaille aux

décorations artistiques de la cathé irale
d'Ottawa, et de plusieurs autres églises,

Au physique, c'est un homme de taille
moyenne, peu robuste, mais bien propor-

tionnée. Sa figure souriante et modeste

est pleine de finesse et d'affabilivé. Un
front bien développé, courunne de che-
veux noirs en broussailles, suimonte des
troite réguliers anaquels une
donne un air presque msladif. Cependant 

Les remises d’

vail sont chez lui des traits caractéris-
tiques.

Dès sept heures du matin, il est à son
atelier, l'ébauchair où le ci+eau à la main.

C'est là qu'on le trouve à toutes les heures
du jour, gai comme un pinson et xe por-
tant comme un charme.

Laissons faire l'avenir; ou peut être sûr
que M. Hébert n’a pas dit son dernier
mot.

—-——————

LES TROUBLES DE 1837-38

Cent douze patriotes subireut leur pro
cès, devant la Cour Martisle du muis de

novembre au mois d'avril ; quatre-vingt
dix-huit furent condumnés 4 wort, douze

furent exécutés, douze mis bors de cause

ou acquitté. trente libérés sous caulivn.
et cinquante-huit ou neuf exilés.
Comme nous l'avons«lit, les prisun-

niers condamnés à mort lauguirent des

semaines et des mois sous lu coup de la

terrible sentence, dans les angoies-r de
l'incertitude. Chaque fois qu'on ouvrait
la porte de leurs cellules, il se deman-

duient si c'était pour les avertir de se pré-
parer à monter sur l’échafaud. On peut
se faire une idée des inquiétudes mortelles
de leurs familles, de la :ristessse de leurs

entrevues avec leurs femmes, leurs enfants

et leurs amis.
Que de larmes ! que d'adieux désespé-

rés! Que de pauvres mères, de malheu-

reusea femmes, brisées par la douleur, tum-
baient évanouies aux pieds d'un fils bien-

simé, d’un époux chéri ! Pauvres femunres,
devaient-elles soufirir quand pour =e

rendre à La prison ou an sortir, il leur ful

lait passer sous l’échafaud où la veille, le
mutin même, Curdinal, de Lorimier ou
Nicolus avaient subi le terrible supplice !

Les cordes souvent étaient encore pen
duntes !

Loraque les prisonniers se voyaient le
lendemain ce ces lugubres holocaustes, ils
se suluaient en +« disant : —à quaurl notre
tour? Un grand nombre préférant li raurt

à cette effrayante incertitude, en étaient
venus à regretter le sort de ceux dout lu
senteuce avait été exécutée.

Cependant, l'opivion publique s'agitait
on Angleterre, des protestations éluyuentes
vétaient fait entendre dans le parlement
anglais contre ces exécutions dont la lé-
galité était fortement contestée. Le gou-
vernement anglais juges à propos d'arrêter
le bras de Colborne, d'interrompre son
œuvre de répression et de vengeance.|
l)ans le mois de juin, les condamnés ap-
prirent que leurs sentences seruient pro-
bablement commuées et que le mort ferait
place à l'exil. Des mois pussirent cepen
dant encore avant que ces nuuvelles fus-
sent contirmées ; un été, un long été, s'é-
coula,

Eafin, le vingt cinq septembre, à trois
heures de l'après-midi, cinquante-buit de
ces infortunés prisonniers reçurent avis
qu'ils étaient condamnés à l'exil pour la
vie et qu'ils eussent à se préparer à partir,
le lendemain matin. On n'avait pas voulu
leur Juisser le temps de voir leurs fainilles, leurs amis. Ce n’était pas lu mort, mais
plusieurs l'auraient préféré. L'idée de

l partir pour toujours sans avoir le terups
de voir su moins encore tout ce qui les

Un avait voulu prévenir par cette précipi
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gitation. Il n'y avait pourtant pas de dan-

ger, la population était attérée et paraly-
sée par la terreur.

La plupart des exilés passèrent leur

deruière soirée à écrire des lettres d'adieu

à leurs familles. Bien des larmes torm-

bèrent sur ces lettres ; et celui qui aurait

collé l'oreille aux portes des cellules peu-

dant la nuit du 25 au 26 septembre eût
entendn bien des soupirs.

Voici les noms des
exilés :

F.-M. læpsilleur, Jean-Louis Thibert,

dean-Maria Thibert, Joseph Guimond,

[omis Guériv  Dussault, Léundre Du-

charme, Charles Huot, Joseph Paré, D.-1).

Leblaue, JID. Leblanc, Joseph Hébert,

P-H Morin A. G, Moris, Pas. Pinsou-

neault, Théuphile Kubert, Jos. Dumou-

chel, (. 1gnace Chévrefils, L. Lumou-

chel. F.-X. Touchette, Jean Laberge, J.

Goyette, Toussaint Kochon, F. X. Prieur,

Frs. B. Bigonemwe, P. Maurice Lavoie,

Joreph Marceau. À, Coupal Larène, Théo-

dore Béchard, louis Turcot, Charles

Roy, D Bourbonnais, André M. Papi-

peau, Pravid Cagnon, Fre. X. Prévost,

J-Bte Hunsquet, F.-X. Guertin, Louis

Bourdon, Chs (sus Bouc, Ed. Paschal

Rochon, Hypolite Lanctot, Ls Pinsonnault,

Etivnne Langlois, Frs. Languedoc, Joseph

Dravid Hébert, Louis Défailletts, Honé

Pinsonnault, Moise Longtin, Samuel New-

comb, J -Bte. Frudel, Chas, B. Langevin,
Cunataut Bisson, Jérémie Rochon, Joseph

Goyette, Bazile Roy; Jos. Longtin, Louis

Julien, Michel Alariv, Benjamin Mott.

einquante-buit

——

—

M. L'ABBÉ CHANDONNET.

Une des plus belles intelligences du
pays s'est éteinte prématurément, la se-
maine dernière.

M. l'abbé Chaudonnet « été trouvé mort
dans son bureau, sur ls rue Notre-Dame.

Cette mort foudruyante a ému profon-

dément ceux qui le connaissaient, tous

ceux qui l'avaient vu en parfaite sauté, le
jour même de sa mort.

M. l'abbé Chandonpet n'avait pas de
supérieur dans le pays comme logicien,po-
lémiste et conférencier. Ou ne pouvuit
trop admirer la souplesseet la force de son
esprit, l'équilibre de ses facultés intellec-
tuelles. Malheureusement, il n'a pas fait
tout le bien qu'on attendait de lui. le pays
a perdu en partie le fruit de ses tilents—
on sait pourquoi.

M. l’abbé Chandonnet, disent les jour-
naux, était né à Saint-Pierre-les-Bscquets

et avait fait son cours d'étude au sémi-
naire de Québac, où il à luissé le souvenir
de ses belles qualités iutellectuelles.

11 pases à Rome où il prit ses «legrés de
ducteur en théologie, de droit canun et de
philosophie.
A sou retour, il donus à Québec des

conférences publiques sur des questions de
philosophie. Apres avoir été professeur
de théologie «t de philosophie peudant
plusieurs nanées au séminaire de Québec,
il prit ls direction de l’école Nurmale-
Laval, comme successeur de M. J. Lange-

vin.
Certaines difficultés l’ubligèrent «le révi-

gner cette position et de se tixer à Mont-
réal vù il s’occupait continuellement de

 
nude péleur attachait à la vie, à la patrie, les écrasait. ‘ philosophie et de la publication de la Revie

de Montréal dout il était le principal ré
In vigueur musculuire et l’awuur dutru- tation indeceute et cruelle toute cuuse d'u durteur.
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Vous fûtes glorieux, jours de dix-huit cent douze,
Quand tous ces cœu. ra vaillantsqui battaient sous

{la blouse,
  Oubliant d'immortel

Sous les dispeaux anglais, en cohortea altières,
La carabine au poing, se ruaient aux frontivren

En chantent avec les clairons *

1

 

Enfants au cœur de bronze, bomuies aux mains
irobustesToujeurs préts à venger toutes les causes justes,

Comme à braver toux les pouvoirs ©
Toujours prêts, ces héros, au premier cri d'alerte,
À répondre, arme au bras et la poitrine ouverte,

A l'appel de toux les devoirs *

Regardez-les passer, ces héros d'un autre age,
Conscrits dont le «an “froid, la gaieté, le vou-

Font bonte au solar sguerri ! rage,Où vont-ils * Au combat ! D'où viennent-ils
{De Frawce !

tomment a'appellent-ils ? 1s s'appellent : vail-
Demandes à Salaberry. lance !

IV

Ce sout lew Voltigeurs! lis sont trois cents à
{peine :

utte ardente, nurhu-
sang prodigué maine,

Sous dea trombes de fer, de fen, de projectiles,Un contre vingt,inacritesupréa des Thermopyles,
Le nom rival de ‘'hâteauguar.

v

Mais, vainqueurs d’une 1
Île vont, de leur

Avenir, saluez ! saluez tous cou braves,
Leur héroisme à au, repoussant les entrave.

Qu'on forgeait pour non conquéranta,
Rajeunir sur nos bords la legende de loire,
Qui dit que lorsque Dieu frappe tort dous l'his-

(toire.C'est toujours par le main des France,

—mme
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Lat faunlle et ea traditions, per La. Alexandre
Brunet, professeur à l'Académie Commer-
ciale Cathelique de Montreal
Nous sommes heureux de pouvoir an-

uoncer la publication de cet ouvrage.
Avant de l'avoir parcouru, en connaissant
l'auteur,ou- étions sûr qu'il était inté-
ressant, et après l'avoir lu, nous nous em-
pressons de le recommander au public.
C'est une brochure de 40 pages, remplie,
hourrée de choses utiles et agréables, de
bonnes pensées et de beaux sentiments
exprimées dabs un charmant langage.

Les matières qu'il contient sont tros
variées, jeunes ob vieux y trouveront une
lecture attachante. Les citations sont bien
choisies, les extraits en vers et en prose
des meilleurs auteurs sont faits avec tact.
En un mot, c'est un livre que toutes lea
femilles devraient 4e procurer.

Malheureusement, on ne trouve pas as
sez de livres d-ns nos Maisons ; on ne
peut trop la répéter : nous ne lisons pas
assez. Or, une population qui ne lit pas
dans notre tempe et notre pays nat nécre-
esirement vouée à l'infériorité.

L'ouvrage de M. Brunet sort des excel-
lents ateliers de M. Sénécal.

- —.

SOUSCRIPTIONS

Partout on se prépare à venir en aidr
aux malheureux incendiéa. Si l'on veut
empêcher une departie de nos compa-
triotes de Québec d'émigrer, it n'y a pas
de temps à perdre,

Son Excellence ie gouverneur-général a
souscrit $500, pour venir en aide sux in.
cendiés ; Son honneur le maire et M. le
curé Auclair ont aussi souscrit chacun
$100. Le gouvernement local : $10,000,

Les anciens Canadiens connaisnaient l'ettica-
cité de la noix longue à ron état vert, commepargaiif et lazatif, mais son usage présentait nn
inconvénient, c'est qu’il était impossible de veprocurer des noix fraîches dans toutes les sai
sons. La science a depuis découvert uy sxtrait
de cette noix qui conserve son efficacité pour
un temps indefini. C'eat de cet extrait sue
sont composées les Pilules Purgatives de Noix
longuas de McGaie, reconnus aujourd'hui comme
un des meilleurs pungatifs. En vente chez tous
lee Pharmacions,

 

L'OPINION

GRAND INCENDIE À QUÉBEC

LUOU à 1,200) MAISONS HBULÉES—- PEKTES
AU-DESAUS DE 23,000,000

"ne immense conflagration vient encore
de réduire vn cendres une grandepartie
de la capitale provinciale. Voici les dé-
tails que nous trouvons dans les journaux
de (Juébec :

COMMENCEMENT DE L'INCHNDIE

La première alarme a été sonuée hier
svir (mercredi de la semaine dernière), dix
minutes avant onze heures, à la hoite 71,
coiu des rues St-Ulivier et Nto-Claire. Un
a dû retarder beaucoup avant de sonner
l'alarme, car en jetant les yeux dans la di-
rection indiquée, nous aperçimes une itm-
Mense colonne de feu qui s'élevait dans
les aira ot éclairait Québec et Lévis comme
en plein jour. Quelques minutes après,
le bourdon delu Basilique sefit «nterzdre ;
puis l'alarme sonna aux églises de aint
Jean et de Saint-Roch.

Toute la brigade du feu <o renditle plus
diligemmwent possible sur le théâtre de

PUBLIQUE
d'un indescriptible fracas. [vs imourances
ne sont que de $63,000, |
Au mémo moment, le fou détrumait la

waisun do l'école des Frères aituée à quel-
ques pas de l’église et continuait sos ra-
vages vers l'ouest, Il ne w'ariêta que près
de la barrière de Ste-Foyv, à la maison de
M. Woodley.

l'ÉTENUUE DRS RAVAGES

Voici l'étendue parcouru par les flansmes,
et dans cet espace il ne resto debout
qu'une patie du trop célèbre Coin doam-
bant, c'est-à-dire ls partie nord : De l'est à
l'ouest, depuis la résidence de M. Heth-
rington, boulanger, jusqu’à la harrière ; «du
nord au sud, depuis la rue Richmoud jus-
qu'à la rue St-Jean.

De la tue St-Jean, les flammes se com
muniquerent a la rue Jupiter, quartier
Montcalm, et gagnérent le marché Berthe-
lot, les rue St-Gabriel, St-Patrice ot Scott,
Tout fut balayé à partir de la rue Jupiter
jusqu'à la rue Artillery, Le feu s'arrêta
à la dernière maison vecupée pur M. Uo
veney ; c'est la douxidme fois quecs ci-
toyen se voit jeter «ur le pavé par l'incen-
die dans l'espace de quelques mois. La l'incendie.

PRECIPITATION

La voiture, contenant les agrès pour le
feu, etait conduite avec une étonnante ra-
pidité et, arrivée au bas de la rue Ste-(te-
neviève, elle frappa M. Talbot, de la mai-
son Hamel & Cie, mais M. Talbot n'a
regu aucune blessure grave, il en a été
quitta pour avoir un habit déchiré en deux.

VANIQUE ET + ENFUStON

À 113 heures, los rues ravagées par I'e
ment destructeur étaient tellement vneom-
brées qu'on avait beaucoup de difficuites
à se frayer un pasige parmi le Hot des
citoyens,

La panique, la coufusion, l'excitation,
étaient à leur comble ; pendant gue les
trois-quarts se cherchaient les uns les
autres, l'autre quart prétait main-forte sux
incendiés pour zauver lus meubles,

Les parents à moitié habilles tenaient
dans leurs bras des petits enfants st en
conduisaiont «d'autres par la main. Les
vaches et les chevaux seutant la flamme
S'avancer vers eux ae jetaient dans le rue,
au milieu du feu,
On plaçait des meubles ci-et-lé, asns dis-

tinction. Des valises, des armoires, des
sofas, ste, étaient jetés sur le trottoir vu
dana la rue, en grand danger d'être brisés
ou volés par des gamins qui passaient dans
lea rues,

LA FUREUR DU bFI

La feu à pris naissance au No. 13%, rue

En un instant, toute la partie environ-
tante n'était plus qu'une masse de feu,
Les flammes enveloppèrent les édifices des
rues St-Olivier, Latourelle, Ste-Marie, Ki- chelieu, d'Aguillon et St-Jean, en partant
de la vite St-GGenevieve.

Alors la consternation fut à son comble :

lutter davantage coutre l'élément deatruc-
teur, et du reste, commeut pouvaient-ils
utiliser leurs efforts, yénés comme ils
étaient par Ia foule qui encombrait toutes
les ruea de ca quartier. À minuit, les
flammes m-naçaient déjà le presbytère
et l'église de saint-Jean-Baptiste. Tous
les citoyens disponibles se porterent alors

dant quelques moments, plusieurs espé-
rérent sauver cette belle église si chère au
cœur de lu population de ce grand quar-
tier. Maia vaine espérance ! à minuit et
demi, il fallut enlever le Saint-Sacrement
ot tout ce que l'église reufermait de plus
précieux. Monsieur le curé, plein de con-
flance en Dieu, se mit en prière et fit la
procession dans l'éclifice sacré, chantant des
hymnes et des psaumea. La Providence n
voulu l'éprouver et 6 restée sourile à ses
supplications.

Pendant qu'a l’intérieur les prêtres at
plusieurs fidèles imploraient la miséricorde
divine, les cloches sonnaient à tonte |
volée. A mesure que les Gammes enva- i
hissatent le clocher, le son devenait lamen-
table, plaintif, suppliant, jusqu'à ce que,
les deux clochers n'etfondrassentau milion |  

St-Olivier, chez M. Laperrière, charretier, !

Ia police et la brigade du feu ne purent:

pour protéger le temple «le Dieu, et pen- |

fou s'est propagé jusqu'à la deuxieme rue
plus bas que la Grande- Allée.

LES PERPES

Les portes causées duns ces deux quar
tiers sout évaludes a $3,000,000, et nous

ne vroyutis pes exagèrer on faisant ce cal-
cul, car des édilices de grands prix ont ote
détruirs par cet incendie.

LA DESOLATION

l'rès de ciny mille personnes -vut sur le
pavé. Il n’y u rien de plus triste que de
voir des pauvres mères, tenant jours en-

fants dans les bras, transises de froid, n'ay

ant rien i manger, et errant au milieu des
champs. fei et 13 on rencontre au père
de famille qui eherche un abri pour se
enfants. Plus loin un vnfant qui cherche
son pete vil sa mère. Plus loin “beure,
quinze cu vingt famille. réunies qui sef-
forcent de se consoler et de tar leurs
larmes. Le -pectacle vat vraiment navrant
à contempler.

VOL ET LÉSRALAUON

Au milieu de ces scene de desolation,
Il est malheureux d'avoir à signaler des
Zens sans cœur qui profitent de ces temps

ile confusion pour se livrer au vol et au
gaspillage. Nous avons vn cettr nuit des
individus enfoncer des portesde magasins
pour voler des liqueurs spintueuses, C'est
dégradant, n'est-ce pas ? et malheureuse.
ment, r’est lecas. Un de ces individus à
été trouvé mort ivre et couché dans une
tue. Sans le courage d'un sergent de po
lice, c# malheureux aurait êté consutué par
lea flammes, Et combien d'autres exemples
ne pourrait on pas citer

MUTREN IN

Le No. 120, run StOlivier, etait scetupe
par la famille Hardy, composés de M. N.
Hardy, menuisier, de xa femme, Caroline
Casault ot de cing enfants. Tous firent
des effuits inouïs pour sauver leurs
meubles, leur maison, ete. La pauvre mere

«Tests au deuxième étage jusqu'à ce que le
fou se fit emparé le la maison. M. Hardy,
pere, voyant le péril de son épouse, se jets
dans les flammes. Ses enfants l'entendirent

| qui appelait leur mére : ot co fut wut, ot
ils ne le revirent plus !

16 Jurx 1881
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de M. Murois ont été retrouvés, CC. n'a
taient plus que des lambeaux informe,
den oxsements brisés, mêlés à la condre
brûlante ! Une boîte de deux pieds du
longueur rouferme ceux qui, il y à quel
ques heures, étaient les chefa d'une i
mille heureuse.

L'un dus jeunes tils de M. Hardy + «
l'élève la plus brillant de l'Académie Com
merciale des frères de la Doctrine Chré
tienne et doit recevoir la médulle d'u
prochrinement.
Madame Hardy était ls seur de M

Casault, employé à la bibliotheque
parlement de la puissance,

Les restes de M, Murois sont ana +1
triste état. [ls ont eté retrouvés sous ur

amoncellervent de pierres ot de briques
ont ête transportes à Le demeure de +9:

frère, libraire, de la rue St-Jan,

LUNÉHAILIES PENDANE L'INCENDO

HI s'est pusté des scènes navrantes. Ml.
veuve Gilbert, rue Daiguillon, était mor«

depuis deux jours le fou menarait
Maison VU tOpontient ses rostes.

Les amis dela famille étaient d'av,
qu’il fallait envoyer le cadavre au cie
bière. Les enfants sy vpposnieut. Dan
leur désolation ils ne croyaient pas vu
danger !

L'entropreneur des porapes funrbras
M. Cloutier, se présente avec le corenezt
et Is morte vet transpurtée à <a dernier
derneurs au milieu des rurs en flammes,

Pendant que M, Cloutier faisait r-
acte de dévouetnent, sa propre maison 4
venait Le proie «lu feu!
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UNION SAINT-HIOSERIT

Cette <oetete, qui fut tant de bien
qui est si estimee à Montréal, à decidé de
faire un voyage de jour à Québec, le 16

Juillet prochain. On at a faire ces pre
paratifs pour rendre ce Voyage Louta
fait attrayant. Le lwau vapeur le ‘’rrta
sera nolisé pour l'uecasion, et partira le
samedi, 16 juillet, vers S ou & heures «is.
Matin, afin de perthettre aux excursion
histe de jouir durant tout le trajet du ma
4nitique panorama qu'uilrent les bord- du
fleuve Saint laurent. Le bateau sera de
tetour le lundi matin. Un des prinetpaux
Corps ln musique de Montréal et un bon
orchestre seront retenus. Le prix du ps
sage est modéré et les repas à un prix ré
duit. Enhn, rien n« -era épargne pour
l’amnusement, le confort at surtout la plus
grande sécurité los passagers dont ie
nombre sera limite.

Las détails seront connus dans quelque
Jours, et alors l'Union Saint-Joseph an
HODCPra -01 Voyage qui sera certamnemen*
un des mieux organtsé- de la saison et qui
donnera le plus «le satisfaction. Ce voyage Sous les débris encom rougis par te

i fou, mm cherche leurs cadavres! Ft Jog
malheureux enfants sanglottent à déchirer
le cœur.
En passant a travers les moncenux ile

| pierres oulcinées, de briques, ote, nous
avons aperçu, sur ln rue Richelieu, un
groupe qui faisait des fouilles dans lu
cuve d’une muison etfondrée. La maison
était habités par un M. Marois, menui
ster. Les voisins disent qu'ils le virent

ventrer dans sa boutique et qu'au méme
moment un mur s'écrouls. Ii fut enfermé
tout vivant dans cette prison de fea!

La confusion, la panique étaient telles,
la marche du feu était «i rapide qu’il vet
surprenant que noue n'ayons pus à plou-
rer dea pertes de vies plus nombreuses,

les vestes de M. ot de Mme Hardy et

étant fait pour aider lu société dans +
reuvres le charité, nous espérons qu'il sera
bien encouragé, comme Lout ce qu'entre
prend PUnion St-Voseph,

 

—

Ulé Conseil—Destruction des mouches
Papier lue- Mouche, papier trie épars,
trempé dans nue décoution de asso t
dmard, constitue un amer des plus énar
xiques, L'huile de laurier rat tont a fa :
antipathiique aux mouches. En pasan:
tune légere couche le cette huile anr le-
exdres dorés ou autres ohjets, on éloigne
les mouches pour tout l'été. Ou empêche
les taons et les mouches de piquer les che
vaux et les vaches sn frottant ln peau de
ces animaux avec de l'ubeinthe. ot même
avec des fouilles de noyer, 
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INAUGURATION DU MONUMENT
DE SALABERRY

Plusieurs milliers de peinonnes s'étaient

donné rendez-vous À Chambly, le sept

juin, pour ussister à cette démonstration

putrivtique et nationale.
le 65e bataillon sous les ordres du

hrutenant-colonel Ouimet et de son bril-

lant état-major, un détachement de la bat-

erie de compagne du lieutenant-colunel

Stevenson evec deux pièces d'artillerie, et

plusieurs invités de distinction, av nombre

desquels on remarquait sir Hector Lange-

vin, l'hon. M. Caron, ministre de la mi-

sieet l'hon, M. Mousseau, arrivaient vers
nie heures du matin à Chambly où ils

euuvut reçus par M. le Dr Martel, prési
dent, et M. J. O. Dion, secrétaire du

comté des citoyens at principal organisa

teur «le la fête.

Parti les militaires présents, on comp.

tit encore les lieutenanta-colonels Har-

wood, de Salsberry, J’uchoenay, Brous-

sau. Houde, Doberty et Carreau, qual-

ques officiers des bataillons du prince de

talles et Victoria,

Le bataillon parada dans Chambly ou

attendant l'arrivée du gouverneur-géuéral.

« à midi l'on prenait part à un dfner

privé, à la fois militaire et roys!, organisé

pr le lieutenant-colonel Ouimet,
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La maison où est né Victor Hugo, en 1802.
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Dans le mime temps le civutenant-gou

vernens Robitaille ot Madama Robitaille

arrivés dès le matin, visitaient lea princi

peux élablissements de Chambly et des

adresses leurs etaient présentées,

Lo marquis de Lorne arrive vers deus

heures et fut reçu pur M, le Dr Martel at

M. I. O. Dion. Lu procession se fur.
aussitôl, les voitures du gouverarur géne-

ral et des ministres en te, et défils dar.

l'ordre suivant :

lo Curomissaires-vrdonnateurs à cheval

20 Drapeau de Ja Confédération.
3o Lea élèves du Collège ave. drapeau

4o Députations des Collèzes.

5o Paroissiens de Chambly et Corso!

Su Délégations de paruineas.

To Société St Juan Baptiste de | ham
biy ; société Saint-Jean Baptist de Mor
wl

So. Sociétés sationales et de lienful

sance.

$o Militaires.

100 Le comité de Saliberrr.

llo Le Consul des Frats-Unia

12 Le Gouverneur,

La procession se rendit au L'anton ei

revini par le fort, que Sun Excellence «t

ins ministres visiterent.

On se rendit ensuite au carré Fréchett:

où s'élève le monument et où devait s'a

LA MAISON DE VIFTOR HUGO. À BESANCON

Sur la proposition dir maire de Besançon, où est né

Victor Hugo, le conseil municipal de cette ville dé-

cidail, daus sa séanec du 3 mars 187%, qu'une plaque

commémorative en bronze serait placée sur la façade

de la maison où ie pole est venu au monde, et que la
rue du Rondat-Saint-Quentin, ui fait face a cette mai-

son, porterait désormais son non. En conséquence, un
dessin de cette plaque, fait par M. Edouard Bérard,

architecte, a été soumis au conseil, qui l'a adopté dans
su séance di 1°" muai (88H el en a contié l'exécution à

un sculpteur de Paris, M. Villeminot,

La maison où est né Viclor Mugo barde la place de

Saint-Quentin, tout en faisant partie de la Grande-Rue,

On7
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Plaque commémorative placée le 27 decembro

sur la façade de la maison où est né Victor Hugo.

vit elle porte le ne 140, Elle date du commencement

du dix-huitième siècle. Elle fut vendue une première

fois à un apothicaire, nommé Joseph Baratte, qui y ôla-
blit la pharmacie encore exploitée de nos jours. L'appar-

tement qu'ocenpait en t402, dans cette maison, le chef

de bataillon de la 205 demi-brigade, Joseph Hugn, esl

situé au premier étage. La chambre où est né Victor

Hugo est éclairée par deux fenêtres donnant sur la
place Saint-Quentin. C'est contre le jambage séparatif
des deux fenêtres dont nous venons de parler qu'a été

placée la plaque commémorative de la naissance du
poète, le 27 décembre dernier.

L'inscription, d'après le désir du poñte, se compose
uniquement d'un nom et d'une date :

VICTOR HUGO
8 férrier 1802

 



 

|Tone
somplir lu plus importante cérémonie de
la journée.
Uni estrado avait été élevée pour rece-

voir les nobles hôtes Lew dames de la
famille de Salaberry y prirent place.

M. le Dr Martel présenta alors au mar
quis do Lorne une adresse à laquelle le
Gouverneurtit ls réponse suivante :

Agréer men vemercirments pour votre adresse
que exprime éloquemment le désir patriotique
que vous avez d'houorer d'une mauiére conve.
nable lu mémoire d'un patriote.
Je suin heurena de w’unir à voux dans cette

coumiémoration des services rendus à la patrie
par un veillent soldat,
Nous momines assemblés pour inaugurer on

Mmuuument cousacré à lu mémoire d’un homme
qui représente dignement le noble esprit de son
temps, Ce niéwe esprit existe encere de nos
jours, et si l'occnsiou s'en présentait, une fouls
de Canadiens iwiteraient l'exemple de ce grand
bulume et s'efforreraient mêuse de réaliser ses
exploits.

tte statue nous rappelle le trait caractéris-
tique de uos compatriotes. (Content de peu
jour Ini-méme, la grandeur seule pouvait le va
$.sluire quuud il s’agissuit de su patrie. Tel était
1e caractere de Salaberry; tel wit celui dn Cana.
diva de nos jours.

C'est à Chambly, c'est près du champ de ba-
taille où il eut la bonne fortune de pouvoir
faire éclater cette bravoure, glorieuse tradition
de sa race, que nous piaçons cette statue.
Ce neat pus daus un esprit de vaine gloire

que nous élevous ce monument ; munis c'est dans
l'espérance que les vertus antiques conservers
daus le souvenie de tous, pourront guider et
eclairer lee générations futures.

Ces vertus brillaient d'un vit éclat dans cet
lhonue distingué que ves talents militaires ren-
durent apte à accomplir son devoir à lu loire de
nos armes.

N'oublions pas, en lui clerant ce monument,
de rendre, en même tempe, à se frères, le trie
but d'hommage qu'ils meriteut.

Us se livréreut, eux audi, à l’heure du dau-
Kor, & Cetteprofession des armes qui, en quel-
ques sorte, était inuiee chezeux. Trois d'entre
eux succombèrent en defendaut l'honneur de ce
drapeau, qui est aujourd'hui le symbole de notre
"ion et de vos libeitos,

Dans ce bean pays, autrefois sou sejour, il«xisle entre notre epoque et celle oùil vécut,
tu coltfaste qui s'iuipuse forcement à nos té-
flexions. Où Lous voyuns waintenant de vastes
et teitiles carupagues, au Puys traversé par nos
Voies terrces et où nus rivières Peimetteut à nosbateaux à vapeur d’ab.rder, on ne voyait quand
cette lutte beivique étuit suutenue par de Sala.
berry, Perrault, eu, Duly et Duchesnay,
ques quelques arpeuts cultivés au milieu de
subies foiéts. ‘Trop souvent, bélusi ces forêts
sbrituient mêle des armées ennemies.

Maintenant que Dous nous réjouiesons au sou-
vouir des buuts faits accomplis @ l'endroit où lux
Canudieus, Augluis et Français, se sont equle-
went illustres, 1) L’ent pau necessuire de m'arté-ter sur les tiiates évévrivents de cr jours, Nous
SUIDILES 6N jAiX, «1 nous vivous avec le peuplegraud tt geuéreux qui uous «voisine, deus lex
onveurs d'une amitie el d’une allisuer qui, Dous

l'expérons, seront durables.
Alors ils emsayerent de nous vaincrr, mais le

bravoute des ‘'aDarliens sut leur juspirer ce ven.
iment de respect profond qui est le lundemeut
solide d'un amitie uurable.

Nous devous etre heureux «t uous téjouir de
ce que nus rivalités avec eux n'existent maiste-
bunt que dans l'arène feconde du commerce.

Grâce à cettr ere pacifique l'accroissement
Journalier de nos ressources et le développement
des lorces vives de le nation rendraient toute
guerre eutreprive coutre le Cauada, longue et
it…icale, suast ne désirent-ils sucuneuent enva-

bir notre territoire, et, nous I'espernus, un tel
desir ne se munitesters plus jumais, car les pa-
tious, àMoins que in division ne provoque in-
tervebtion, ne s'int«rposent jan aujourd'hui
sussi souvent qu'autrefois daus les affaires de
lcurs voisins.

Si en 1812 le Canada fut si cher sux Cauu-
dies, combien plus ne doit-il pas l'être sajour-
d'hur! Alors, en effet, sa population peu pom.
breuse tuit les duuceurs de la liberté sous
l'égide d'Lue constitution penlibérale ; waintr-
aut, il renferme dans son sein ut grand peuple,
se développent saus crxse, se gouvernant par fai
wéme à l'intérieur, jousaut avec fierté de la
fortue de constitution la plus libre, ot ayant ls
facuité, per l'entremise de sa propre représenta-
tion, de bénéficier de l'influence di lematique
d'un grand empire pour l'avantage de son cum-
merce avec les nations étrangères. Chez not,
aucun parti ve voudrait provoquer des révalu-
tions où un cbungewent quolcouque de gou-
versement. Personne n'ade chance de succes
dann la vie publique, vn Canada; permusue ne
reçoit l'appui de votre peuple, sil naître avant
tout ues libres institution.

Le gouverneur-général qui, 4'<c# à votre iuvi-
tative, oe trouve et ve Incnent ui Moblis ue de
vous, D'est, en (ant que chef du gouvernement
fédéral, que le premier et rontiuuel représentant
du peuple. Cependant, ce n'ont pun seulement
come [mPouDage officiel que ju we réjouia
d'être avec vous aujourd’hus ; c'ent pour mor
une satisfaction persounalle, cr nonl de joyeux
instants que ceux où il m'est donné de viniter,
en com ie des membres de lu famiile de Su.
luberry, le théâtre de tant de graudeur et de
courage.

La priucens et wui, Lois Be pourrons jamais

_ L'OPINION PUBLIQUE
 

oublier les relations d'amitié intime qui ont ex-
isté eutre le prince Edouard, due de Rent, et le
colonel de Bevery, amitié de famille qui,
j'one l'eupérer, ne sern pas restreinte à non deux.
La prinersse m'a prié de vous exprimer le pro-
fond intérêt qu’elle porte à cette solenaité ;elle
désire que je vous fasse part du regret qu’elle
de ne peuvoir ne trouver avec vous aujourd'hui,

Elle espère cepenitant pouvoir admirer ce mo.
numient où, pour la première fois, l'art d'un de
nos neulpteurs « si bien commémoré ls loyauté,
le courage et le génie d'un guerrier canadien.

M. Dion présents siors à l'assemblée le
lieutenant-colonel Harwood qui fit le dis-
cours de circonstance.

M. Harwood u tout ce qu'il faut pour
réussir en pureille circonstance : une belle
et forte voix, une magnitique prestance,
de la verve et de l'imagination. Son dis.
cours fut fort goûté.

Le banquet eu lieu daus la soirée. Des
discours y furent prononcés par Son Hon-
neur le lieutenant-gouverneur Kobitaille,
les honorables MM. Mousseau et Mercier,
et M. Préfontaine, député de Chambly.
La fête se termina parl'illuimination du

village.
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ÇA ET LA

M est question à Québec d'élever un
monument à Mgr Cazeau.

=.
“

ll est rumeur que M. Rouleau, M.P.,
remplacers M. E.-J. Langevin, sous-secré-
taire d'Etat, qui doit être nommé greffier
du Sénat.

x

Un savant de Loudres dit avoir décou-
vert une comète, laquelle se maut pour
l'instant dans l'orbite du soleil. Il n'a pu
reconnaître encore la direction que suit lt
vagahonde,

=»
.

Winnipeg fuit des progrèe surprenants-
L'année dernière lu valeur des cutisations
de cette ville était de 84,008,460 ; elle à
plus que doublé en duuze mois, car elle
8 monte cette année à $9,038,035,

Le rang des ministres fédéraux par
vrdie d'ancienneté est comme suit: Sir
Johu A. Macdouald, sir Leonard Tilley,
sir Alexauder Campbell, sir H. L. Lange
vin, Hon. J. C. Aikeos, sir Charles Tup-
per, Hon. Jubn O'Connor.

...
=

Une idée bien originale est celle d'E-
mile de Girardin qui a légué 10,000 fre.
ou $2,000 & chacune des Lrois eircunscrip-
tions électorales qu’il « représentéen au
parlement sous la monarchie de juillet et
sous la république.

*a*

Sun Excellence le marquis «le Lome,
gouverneur-général du Cenada, aurait l'iu-
tention de fonder uns académie des lettres
et des sciences au Canada ; c'est du*moin-
ce que le Morning Chronicle vient d'ap-
preadre au public.

hd

Quelques journaux de Qiébec disem
que la rumeur n'accrédite de plus ep plus
que l’incendis «de mercredi dernier est
l’œuvre d'un incendisire. |Celui ci aurait

-|mis le feu par vengeance contre sun voi-
sin. Dans tous les cas, des arrestations
ont été faites sur soupçou,

L'auglais qui était parlé par 22 millions
d'individus au commencament du siècle,
l'est maibteuaut pur 90 willious ; lu rowe,
par 63 millions au Lieu ste 30 ; Palloand,
par 66 millions au lieu de 38 ; le frags,
par 56 millions au lieu de 34. Comme gu
15 Vuit, Cet l'anglais qui Lenlu devenir
la langne wuiverselle

+.

Les hommes de police refusent d'agir on
Irlnnde et ile envoient en tease leurs dé-
mis-iunn. Lx «raignent la vengeance de le
populace, et il u été prouvé à l’évideuce
Jusqu'eujuurd'hui que le gouvernement
D'était pas eu luennre de les protéger offi. 

oacement. La plus grands consternation
règne parmiles groupes anglais dissiminés
war Ptle, La populace se rend maîtresse
en grand uombre d'endroits. Les hommes
politiques en Angleterre ne savent com-

* |ment tout cela finira.

Le Sénat en France a rejeté le bill
adopté par la Chambre en faveur du scru-
tin de liste. Ixæs ennemie do Gambetta,
radicaux ot munarchistes, sont dausla joie.
Les républicains et les bonapartiste qui ont
voté pourle bill menacent le Sénat. On
demaude que des élections géuérales aient
lieu immédiatement. Encore une crise.

«=
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La gelée de ces jours derniers a causé
dee dommages sérieux aux cultivateurs
notamment à ceux des différentes paroisses
du comté «le Lévis, annonce le Quotidien.
Presque toutes les plantes qui avaient
déjà percé la terre et offraient lee plus
belles espérances ont été détruites par
cette gelée. Nos cultivateurs sont con-
traints de recommencer leurs semences, ce
qui va leur causer un retard préjudiciable.

«ns
-

Lo Canadien a raison de dire que les
lea québecquois doivent s’en prendre à
eux-mêmes du malheur qui vient de les
frapper. Quand donc cette ville infortu-
née prendra-t-elle les moyens de prévenir
les désastres qui finiront par la rendre in
babitable ?

“ Si nous voyons aujourd'hui des cen-
taines de familles suns logement nous
pouvons, dans une bonne mesure, nous
en accuser nous-mêmes. L'élément les-
teucteur a eu lv temps d'assurer son em-
pire avant que la brigade du feu pût avoir
de l'eau pour le combattre, ;
« C'est-à-dire que si nous eussions eu

un réervoir dans la partie la plus élevée
de la ville,le feu eat été facilement do-
miné et circunscrit à d’étroites limites.

“ Nous bâtissons des portes magnifiques,
nous contribuons à des lieux de prome-
nades enchanteurs, et nous n'avons pas les
moyens d'empêcher notre ville d'être ré-
duite en cendre tous les cing vu six ans!”

0

LE DESASTRE DE LONDON

Nous lunnons ci-dessous quelques-uns
des incidents dela terrible catastrophe qui
paralyee en ce moment touts ls populstion
de Is ville de London.
Mme Maynard n'a dû son salut qu'à

l’art de la natation, qu'elle « appris dans
à jeunense. Elle à réussi à nager jusqu’au
rivage.
Un petit garçou qui sautait à l’eau,

tumba sur ls dos du M. Win. Asbbury,
qui fit de vaius effort pour se débarrasser
de ce dangereux fardeau. Le petit wal-
heureux <e cramponna tant et si bien à
cette épave vivante, que M. Ashbury dut
se résoudre à atiteindre la rive avec lui.

Lorsqu'on recueillit le cadavre de M
Millia, le malbeurvux pére serrait dane
wes bras deux de ses enfants. Tout ind:-
quait qu'il avait succombé en essayant de
les sauver.

Une jeune fume raconte corome suit
comment alle à réussi à se sauver : En sau-
tant à l'eau, elle à été saisie à bras-le-curpe
par ane autre femrue contre isquelle elle u
eu à soutenir uns lutte désespérée pour ne
pas être entraînée au fond. Elle a réussi
À vaincre lu walheureuss qui « disparu
aussitôt,
Au wuwent où la bateau couluit, l'un

des excursivunistes était sais près de sun
enfant. Au milieu de la stupeur que fui
causait lu catastrophe, il saisit, sans y re
garder uu bfaut qui se trouvait près de
Ui, 68 quelques instants plus tard il tou-
shait le rivage et embramait l'enfant qu'il
croyait être le sien.

|

Maix, au môtue inu-
tant, i! poussit un cri de désenpuir ; il
venait lu s'upercovuir de sa méprise.
Quant à son propre enfant,il s'est noyé.

L'un des incidents les plus dremstiques
ont le suivant : M. N. Wilson, appréheu-
dant le danger, dit à va jeune épuuse de monter «ur

In

line. Au wême iustant l'ac-
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cident se produissit, ob M. Wileun 56 trou.
vait à l'eau Chose assez ©xtraordinaire,
sa femme out Is chance de tomber dans
wen bras, et il commença alors à Nager vi.
goureusement. Il fut malheureusement
saisi à la gorge en © moment par un
homme que la frayeur attolait, et Qui lui
serra le cou comme duns un étay, Voyant
le danger que lui et su femime coursient,M. Wilson mordit la main qui l'étranglai
et qui lèchs prise immédiatement, Li con
tinus alois à nager en HOULSDANL sa fume
mais il fut empoigné de nouveau par un
autre excursionniste qui se noyait, et i] futséparé de Mme Wilson. Après avoir
réussi à se débarrasser, il atteignit le ri.
vage et se trouva près de sa femme, qui a
été rauvée, elle ne wait trop comment,

-—e

LE CHAT LUMINEUX

Ainsi que chacun le sait, le tigre en m:-
Biature vulgsirement appelé mutou pos.
aède, entre autres, lorsqu'il sst frotté à re.
broussepoil dans l'obecurité, la faculté de
s'électriser et de dégager dee étincells-
comme ls meilleure machine électrique,

Or, le professeur Maynard, de la ville
de Cincinnati, est propriétaire de la plus
forte batterie électrique du monde, une
batterie de 600 à 1,000 chevaux de force ;
en outre, il à un magnitique chat noir qui
d'a pas pas son pareil entre NewYork et
San Francisco.

Dernièrement, le professeur Maynard
prit la résolution, héroique pour un ea
vent, d'enlever la poussière qui, depuis
un grand nombre d'années, s'était amonce-
lée dubs sou Inboratoire, opération que
lui reul pouvait mener à bien. Pour fac
liter cet ouvrage, il fallait déplacer la fa-
meuse batterie et ls mettre dsns le corri-
dor ; par hasard, len extrémités des deux
fils conducteurs se trouvaient à environ
un pied et dem: l'un de l'autre.

Celui qui à quelque peu observé le
chats à pu remarquer qu’ils s'aperçoivent
immédiatement du déplacement d'un ob-
jet et cherchent aussitôt à s'enquérir du

motif. ;
Le matou du professeur Maynard, 1mi-

tant ses congénères, s'approche sans retard
de la batterie et avance son nez vers l'un
des pôles pendant que, malheureusement,
sa queue touche l'autre pôle. Ou peut
s'imaginer les suites funestes. À l'instant,
le toutou est traversé par un courant élec-
trique de la force de six cents à mille che:
vaux: soi poil se bérisse et il lance des
étincelle« comparables à celles d'un wor-
ceau de fonte chauffé à blanc et soumis à
l’action du pilou. En même temps, il ve
wet & wisuier d'une fugun Davraute.

le professeur accuurt aussitôt au se
cours de son favori et le dégage. ;

Mais écoutez l'incroyable de l'histoire:
le chat était et resta électrisé ; il dégagenit
une clurté égale à huit cents bougies et
devint un objet d'effrui pour tous ses cul
lègues des toits

Le professeur Maynard, avec lu coup
d'œsl d'aigle qui le distingue, saisit auxei-
tôt ls portée incalculable de cet évéue

ment. Pourquoi, se ditil, n’éclairuns
Rhone pas nue raisons, Que Files, Bus places
publiques uvec dus chats électriques, wu
lieu de continuer à attendre lu luupe d'E
dison, dont on ne voit pas arriver l’achève
tuent ? ;

‘’haque salle de ouncert pourrait eu
remplacement du lustre, être illuminée

par uu chat s« balançant gracieurement su
centre. Ue verait uu jou d'enfaut d'eu
fant de placer uu chat illuminé dans
chaque lanterne ; coci rendrait le guz wut
à fait superflu. Les frais d'acquisition du
toatou «b d'électrisation seraient peu de

chose ; il n'y vurait que lu dépeuse de
nourtiture, question iusignifisate.

—+

—Une nouvelle venant de ‘Téhéran
(Perse), dit que le principal feuteur du
soulèvement populaire de Mieuduab, ayant
êté condamné à tuort, à été attaché à la
gueule d'un canon et réduit en atowes
avec le décharge, en présence de lu popu-
lation de Tubroes. 
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MADAME ELIZABETH

Parmi les beaux caractères dont le dix-
huitième siècle peut8: glorifier, les beaux
noms inscrits en lettres d'or dans l'histoire
d'une révolution qui a enfanté tant de
vertus et de crimes, celui de Mme Eliss-
beth brille encore d’un éclat plus pur que y
tous les autres. Sa mort si cruelle, si in-
juste vient mjouter à ls sympathie que
ootte jeune et intéressante princesse nous
inspire, [1 nisus semble voir cet ange tton-
trer le ciel aux victimes qui l'atcompa-
gnaient dan- aon céleste martyre, le ciel
qu’elle va conquérir per sa foi et +a réai-
gnation.

Elirabeth-Philippine-Marie-Hélène de
France, née à Versailles le 3 mai 1764,
était petite fille de Louis XVI. Son père,
le rai d dauphin, et «a mère, Marie losé-
phine le Saxe, moururent jeunes. Mme
Flisubetb n’eut pus Je bonheur de les con-
maitre, elle qui était si digne de les appré.
vier ! Son éducation fut confiée à Mme ln
curitesse de Marean, gouvernante des en-
fante de France. Cette dante, avantagée
d'une haute raison, s'appliqua à dévelop-
per les heureuses qualités de son élève, et
a combattre les défauts qu'elle pouvait
avoir. Elisabeth, douée d’une âme grande
»t généreuse, avait une légère tendance à
l'urgueil et « l’irritabilité ; mais, grâce à ls
ugaase de son Énatitutrice et à son beureux
naturel, elle parvint à dominer ses inclina-
tions et devint un modèle de douceur et
d'amabilité.

Louis XVI donna un témoignage écla-
tant «le la bonne opinion qu'il avait de as
«vtr, en le laissant à quatorze ans entière-
ment maîtresse de ses actions, et en lui for-
mnt une maison qu'elle dirigea avec toute
l'intelligence que l'expérience seule déve-
loy-pe chez les autres femmes. Depuis
vette époque, Elisabeth s'entours des per-
-onnes les plus recommandables par leurs
meurs leur science et leur piété. Cher-
vhant «ans cesse une infortune à soulager,
ella dotait de jeunes tilles pauvres et sou-
tent de sos revenus les orphelines de St-
Cyr,
lu matin, elle entra chez la reine, et

avec une physionomie plus gracieuse en
tore qu'à l'ordinaire, elle lui dit :
J'ai une grâce à demander au roi ;

vous qui êtes ln bonté même, daignez
m'sppuyer auprès de lui. Oh ! na me re-
fuzez pas,
(na vientalle solliciter avec tant d'ins-

tance Ÿ Eat ca une parure, sont-ce des dia-
manta Non, elle vient réclemer la p r-
mission de s’en priver.

—d'ai promis, ajouts-t-alle, 150,000
francs de dot à mon amie Mlle de Couvon .
le ti n la bonté de me donner 30,000
de diamants par an ; obtenez de lui qu'il
m'avance cinq ane de mes étrennes.

La rui, touché de is générosité de aa
“eur, qu'il affectionnait beaucoup, lui nc-
corde ss demanda. Mlle de Couson de-
vint comtasse de Raigecour et resta auprés
de Mun Elizabeth on qualité de dame de
compagm . Tous les ans, au 1er janvier,
on «ntendait la princesse s'écrier au milieu
dra dames qui vantaient les riches pré-
sents qu'elles avaient reçues :
—Mox,j'ai le plus beau des diamants

ua l'on puisse trouver dans le monde:
Jai nne amie auprès de moi.

Mais c'était surtout dans ss jolie maison
de Montreuil qu'elle poavait exercer cette
brnfaisance qui formait l'esence de son
Saractère. Là,elle était la véritable mère
des pauvres ; elle connaissait et noulageait
luis les misères: celles du rigoureux
hiver «le 88 furent terribles, et la charitédc Mine Elisabeth fat inépuisable. Quand
* hours était vide, elle allait soigner les
malades et leurportait des consolations.
Un marchand lui ayant offert un jour

un croement de cheminée d'un nouvesu
Bui' qui coûtait 400 francs, Mme Elisa-
h.th le refuse :
Avec 400 francs, dit-elle, je puis mon-

ter deux petits ménages.
Au milieu des hommes dontelle était

eltourée se trouvait un jeune vacher
Qu'elle avait fait venir de la Suisse, et
‘IU, malgré tout le hien «dont elle l'avait
comblé, conservait une expression de mé-laucolie qui révélait une poiue necrête ;
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pourtant, il était plein de reconnaissance
pour ra protectrice, et répétait toujours :
—Ah ! quelle bonne princessHour Ia

Suisee entière ne contientrien d'aussi par-
ait.
Mme Elisabeth, frappé del'air de tris-

tesse de ce fidèle serviteur, s'informs de lacause de sot chagrin, et apprit bientôt que
aAcques avait laissé dans es patrie une

Jeune fiance qui pleurait son xbsence et
eraignait d'être séparée de ni pour tou-
jours. Elle accussit Jacques d'inconatanceot d'ambition,et cependant, Jacques, loin
d'elle, latiguisssit ot souffrait,

peine l'excellente ptinccese fat-elle
instruite de cette touchante idylle, qu’elle
dépécha un courrier à Fribourg, où demeu-
mit la jeune fille. Elle l'invits à venir au
chateau de Montreuil rejuindre son ami
d'enfance ; et la jeune suissesse accourut
bien vite. Devenue la femme de Jacques
et laitière du château, elle fut chargée de
distribuer le lait aux pauvres petits orphe-
lins dont Mme Elisabeth était la mère.

C'est à cette vocasion que Mme de Tra-
vannel composa la chanson si populaire et
si touchante de : “ Pauvre Jacques, quand
j'étais près de toi.”

Jusyu'slors les vertus de Mme Flisa-
betn n'avaient été que des vertus privées :
sa vie s'était écoulée dans la solitude: l'ai-
mable sœur de Louis XVI jouiseait de
cette douce félicité que l'on éprouve au
sein de l'amitié et de la nature. Mais ce
fut à l'heure de l’adversité, au milieu des
terribles calamités qui affligèrent su fa-
mille, qu'elle se montra grandeet forte, et
que son caractère s’éleva encore pourlut-
ter courageusement contre la fatalité des
circonstances,

Déjà l'orage grondait sourdement: l'es-
prit de révolte, la division, les guerres in-
testines régnérent dans ce beau pays de
France, qui présentait un esprit ai riant,si
peu d'années a"paravant.

Lors de ls naissanos du premier dauphin,
la ville de Paris avait donné un hal où le
roi et la reine assistaient. Une foule in-
nombrale de Français se pressait autour de
Louis XVT en criunt : Vive le roi |
——Mais si voux voulez qu'il vive, dit en

riant ce bon prince, ne l’étouffez donc pas.
Et cette scène se passait au 21 janvier.
Maintenant, la liberté du monarque ant

menacée : l'idole est descendue de wun
piédeetal, et chaque jour lui enlève quel.
ques-uns de ses priviléges. Cs descendant

saint Louis devait passer xurceacivement
par toutes les miséres de la destinée hu-
maine.
Mme Elissheth, qui avait véeu dans la

retraite, loin dex plaisirs da la cour, loin

des fêtes, ne quitta plus la famille dès
qu’elle la vit malheureuse. Non frère la
supplia en vain d'abandonner la France,
d'imiter ses tantes et le comte d'Artois.

--Ma place est ici, dit-elle avec énergie,
la mort seuls ma séparer de vous.

La 10 août 1792, une populace en dé-
lire avait envahi lv château des Tuillacies
ot domands la reine à grands cne. V'ne
femme, brillante de grâce et du henuté,
s'avance au milieu des furieux.
—Ce n'est pas la reine, mais Mme Eli

de la princesse.
—Taisez-vous, monateur, qua dites vous

là $ répond avec calme l'héroique sœur du
roi ; laissez les dans leur erreur; jo vous
en supplie, aautez Is reine, épargnez-leur
un crime, at plat an ciel qu’ils se fussent
trompés.

Mme Elisabeth suivit an Temple
Louis XVI et Marie Antoinette. Elle
adoucit leur captivité par son dévouement
et an résignution. [es nobles captifs
avaient descendu les marches du trône
pour languir dans une prison; mais ila

uvaient emcore supporter leurs mal-
foun ; ils pouvaient encore ruppui ter leurs
malhens : ils étaient ensemble... Souvent
les prisonnières xe réunisesient dans la
chambre du roi qui continuait l'éducation
de ses enfants. Tandis qu'il leur donnait
des leçons de morate et de philosophie, les
princeanes occupaient da travaux à l’ai-
guille.
Un jour que Miwe Elisaheth caxsait son fil avec sos dents, parce qu'ou lui avait
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su ses ciseaux, le roi s’en aperçut et lui
it:
— Que n'tes-vous encors dans votre

wmeison de Montreuil, il ne vous man-
quait rien alors!
—Mon frère, répondit la bonne Elisa

beth aves ea voix doude et persuasive, il
Bs me manque rien quand je suis au-
prés de vous ; mais votre bonheur nous
manque.

Quelque fois le roi s’endormait après
diner : sa famille Je contemplant avec ré-
nération, s'agebotillait sfnre et priait Dieu
de protéger une tête si chéra. Bientôt le
roi fut arraché des bras de sa femme et de
ses enfants. Longtemps ils ignorérent son
sort... On telégua le petit dauphin dans
une autre partie du bâtiment. Puis Maris-
Antoinette fat conduite à ja couciergerie.
Mme Elisabeth et Mme Royale deman-
dèrent inutilement à la suivre. Cette vé-
paration fut cruelle : elle ne devaient plus
la revoir.

Restée seule avec na nièce aprés la mort
de la reine, Mme Elisabeth n'eut plus
pour chambre qu'une cuisine délabrée au
troisième étage de la prison : un vieux lit
de eaugle à moitié rompuet quelques mau-
vaises chaises dépaillées on composaient
tout l’ameublement. Mais som courage ne
l'abardouna pas dans ce misérable asile,
parce qu'elle le puis duns la religion.
Elle devint une seconde mère pour sa
nièce, lorsque le tribunal révolutionnaire
lui eut enlevé sex parents. Nous la voy-
ons, oubliant la mort qu'on lui prépare,
veiller aur une tête si chère, et, contiante
en Dieu, lui laisser le soin de sa destinée.

matin, appuyée sur sa misérable
couche, élerant les yeux vers le ciel, elle
s'écriait avec résignation :

—Que m'arrivera-t-il aujourd’hui, ô
mon Dieu ! je n’en sais rien, tout ce que
je sais, c'est qu’il ne m'arrivera rien que
vous n'ayez prévu, réglé, voulu at ordonné
do toute éternité. Cela me suffit: j'ulore
vos desseins éternels et impénétrables ; je
m'y soumets de tout mou cœur pour l'a-
-mour de vous; ja veux tout, j'accepte
tout ; je vous fais an sarrifice du tout, e!
j'unis ca sacrifice à celui de mon Dieu sau-
veur. Je vous demande on avn nom et
par ses mérites infinis la patience de mes
peines et la parfaite soumission qui vous
est dus pour tout ce que vous voulez où
parmettez.

Mme Elisabeth aupportait toutes ses
humiliations, disant comme Jésus Ghrist
sur la croix : Pardonnez leur, à mon Dieu,
car ils na savent ce qu'ils font. Sa pa-
tience et «a douceur ne désarmèrent pas
ses juges : les méchanta ne comprennent
pas 1a grandeur d’Ame.

1e 9 mai 1793, Mme Kiisahath venait
de sa coucher quand elle entend onvrirles
verroux. File se hâte d- passer aa robe,
L'air sinistre et la ton brusque de ceux
qu’elle voit entrer lui aunoucent quelque,
nouvel acte de tyrannie: :

—Cltoyenne, desron Is tout da ama, on
& besoin de toi.
—Ma nidre reaters t alle ii!
C’est la première pensée qui la frappe,

et non le sort que l'attend
Cela nn te regarde pas ; on s'en uccu

ara.
Mme Elissbeth pressa la malheureuse

Didce sur sou Creur, et, pour calmer son
effrui, elle dit :

—>oyez tranquille, je vais remonter,
- Non, tu ne ramonterss pas, répond

avec un rire cruel un des assistants ; pronds
ton bonnet de nuit.

Elle obéit, relève la jeune princesse qui
tombe dans ses bras, lui dit d’eapérer tou
jours en Dieu, d'être sournise à «a volonté,
et la quitte pour ne plus la revoir

Pendant qu'on rédige le procès-verbal
de décharge du grélier, on l'accable d’in-
jure, d’insultantes ironies. Elle monts an
fiscre avec l'huissier du tribunal révolu-
tionuaire, et, conduite à la conciergerin,
elle est le lendemain jugée et condaisnée,

Quelques heures après, et au milieu
d'une foule égoiste et cruelle, avide de
spectacles et d'émotion, Mme Elisabeth
parait assise dans une ignoble charrette et
entourée de viugt-quatre victimes, parmi
lesquelles un compte Lévménie, la veuve !de M. Moututrin, de Brisune, ex-ministre

 

 

de Is guerre, Mégret de Bérilly et son
épouse.a marche funéraire ressemble à
une marche triomphale ! Jamais elle n’a
vait été plus belle ; es figure est empreinte
d'une légère pâleur qui n'accuse ni fai
blesse ni ‘ésespoir ; quelques bouclen de
cheveux d’un noir de juis a'échappent de
son bonnet et réhausse l'éclat de son bent
front ; nes granda yenx à demi voilés par
de longs cils n’élèvent quelquefois au cin}
où elle remble chercher ss place. Auprès
d'elle, une dame âgée écoute an silence les
douces et éloquentes paroles qui sé
chappent de la bouche de cette vierge
æaints. Dans cet instant solennel, elle
trouve des mota qui consolent et per-
suadent, L'eapérance d'une vie foture la
soutient, car elle croit à l’iromortalité da
l'âme... Mme Elizabetb contemple avec
calme cette masse compacte qui l'envi-
ronne, et ron regard s'arrête aur des bou-
quets que beaucoup de personnes portent
à la main. Un parfum de roses embaume
l’air autour d’elle ; un parfum de pureté
semble étnaner «le nes livres... Des roses au
milieu de ce lugubre drame,à côté de lu
mort: étrange contraste, amère dérision ?
La voiture est arrivée… l'instrument est
prét... Tous cea martyrs demundent à
l'huguste princesse la permission de l’em-
brasser avant de mourir. Elle voit rouler
viugt-quatre têtes à ses pieds ; le sang jail-
lit jusque sur elle... Puis 'exécuteur des
hautes-œuvres la saisit, il écarte son fichu
per un mouvement brusque.

-— Monsieur, s'écrie-t-ella avec uns ex-
pression d’indicible pudeur, au nom de
votre mére, convrez-moi.

L'exécuteur éprouve un sentiment de
respect involontaire, tant est fort l'ancan-
dant de la vertu. Une minute après, la
monde comptait une victime de moins at
une sainte de plus. Elle n'avait que trente
ans, i

Mme Entre Mancer

—-_——..

NI: VOUS ENDETTEZ PAS

Un devivain araéricain d'une grande axe
périance, le distingué ré lacteur du Masse.

chuxsetfs Ploughinen, donne ce sage cone

seil dont, nous Canadiens, nous pouvons
prendre notre part ot tirae profit.

** La moitié de l'inquiétude, de l'ennui
at du trouble que l'homme endure dans
ce monde, provient de ce qu'il æ met
dans les dettes. On dirait que certaines
porsonnes <ont nées pour acheter at s'en
xager outre mesure aussi longteinps qu'elles
ue sont pus tenues de payer comptant.
Donnez-leur une vecamon d'acheter à cré-
dit, at la question du ps ement ne les em}
hmrrasse aucunement. Mais quel moisson
de trouble réculte celui “qui aètoe des
‘dettes ! l’ombien «te chovelures sont blan-
chien et ile vica nbrégées, que de suicides
st de meurtres wat provogués par les
dettes! Et, cependant, comine i! est facile
d'évit-r ce terrible commencement de <a
carrière, se faire une règle sévère de ne
jamais s’endetter pour aucune raison,
N’achetez rien à moins d'avoir l'argent né
cessaire pour payer. Ne faites pas atten-
tion A “l'occasion favor-ble,” à “la
chance rare,” au “ bon marché,” ete. : ce
sont autant de pièges destinés à faire des
victimes. Si vous voyez quelque chose
Qui vous plaise, commencez par regardez à
votre boures et trouvez-y votre décision.
Payez twujours à fur et à mesure. Si vous
manquez d'argent, restreignrs vos besoins
en c.nséquence.”

-_—e<

MM. Gravel et Thibault donuent avis au pn-
bli, ot en particulier à leur nombrenses pes-
tiques, qu’ils ont maintenant ou vins le plus
bel sssortiment dv Twomd Evvesats, Anglais ot
Canadien, Drap, Serge et Tricot qu'il soit pos-
sible de trouver. Leurs prix sont des pren me.
dérés. Ainsi donc si vous voulez être hien ser.
vis et acheter à bon merrhé pour argent somp-
tant, rendez-vous chez Grave]et Thibault, 547,
rue Ste-Catherine.

N. B. Nous invitons aussi les Dames à vomir
examiner notre département de Mo le, nous ne
duutons pas qu'elles seront émerveillées de Ie.
légauce de nos chapeaux Yoner porte fase.
diatervrt pour choisir. 
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SIDIAH-MARIE

FRANCE ET AFRIQUE

(Suite et fin.)

Vill.—Ex ABDALLA

Frappe de deux balles sur le plateau de N...
Ben Ahdalls avoit été renveré de son cheval et
laissé comme mort par les Français. Ses nol.
dats I'enlevérent, en fuyant, do champde ba-
tailie ; mois il tomba aux mains d'Arabes enne-
mis, qui le retinrent prisonnier, duus l'espoir
d'une tançon. {1 les suivit, enchainé, A travers
l'Afrique, changeant de direction suivant les
hasards de Is guerre, (inéri entin de sen bles-
aures, a) tés trois mois de captivité, il se fit ra-
cheter par as tribu. et regagna «a tente. au som.
met del Biban. Ses femmes et nes serviteurs
avaient plemé se mort, et le cheik regretta de
n'être pas mort en effet,

L'ornement de «a smalah, la joie de «ou cœur,
ra fille unique, sa chére Sidiab avait disparu.
Ceux-ci la disaient tnée dans la déroute de
ceux-là la croyaient dévorée par quelque
eal: d'autres, et était pire encore, la supo-
ssient enlevée par les chrétiens.
Ben Abdalla jura sur la tombe du prophete de

ne pretdre aucun repos qu'il n'eQt retrouvé son
enfant ! Il la lui fallsit absolument, morte ou
vive! ’

11 erra plusieurs mois de tribu en tribu, aui-
vant mille avis contraires, et rentra un jour
‘lanx as tente, convaincu que na fille était chez
les Français.
À partir de ce moment, il devint la terreur

de nos soldats. Vuiant partout à leur rencontre
il ne regagnait jamais son camp sans prison.
niers. 1) prepait alors a part chacun deux, il
les accablait de questions et les déchirait de
tortures.  Rientdt ses soldats furent moins nom-
hreux que ses esclaves.
Un jour, il rasse-.ble ces derniers et leur pro-

met de les affranchir tous, si un seul d'entre
eux lui apprend le sort de sa fille. La lende-
main matin un des captifs se présente et lui de.
mande s'il peut se fier à au parole.
— Par Mahomet ! s'écrie Ben-Ahdallu, compte

non-senlement sur la vie et sur la liberté de tes
frères mais encore sur un riche présent pour toi-
méme, si tu mefais retrouver Je plus cher de mes
trésors ‘ Parle vite, où eat Sidiah ?
— J'ai vu, apres la bataille de N...., ume

enfant de quaterze à seize ans pri-e par des
Français, répond le soldat: ils l'ont conduite à
"Ext de Bons, chez les Beni-K.. .» qui venaient
de x soumettre a nous. Exeuse-moi de n'avoir
pas des renseignements plus précis: mais je te
promets de te rendre ta fille, si tu m'emmènes
dans ton expédition.
—Non, répondit Ben-Aldalla apres avoir re.

fléchi i sans toi vérifier ta parole, et tu at
tendres ici l'exécution de la mienne.

Des le lendemain le cheik partit pourle tri.
bu indiquée ; mais ce futen vain qu'il en fouil la
tous les douars, Sidiah n’y était point et n'y
avait jamais été,

Le soldat avait menti dansl'espoir d’une ova-
MOD...

La colere da cheik fut si épouvantable, qu’il
massacre tous les Beni-K.... alliés des Fran-
qais. Puis, revenant comme ia foudre a su propre
tente, | appela le captil.
—Tu r'au trompé, lui dit-il, chien de ‘hré-

tien ; meurs donc comme un ehien !
EL tl braya le malheureux sous les pieds de

oon cheval de guerre.
--Meurent ainsi, reprit-il, tous ies snnemis

du prophète et de la vérité !
Aussitôt il mande les chaous (exécuteursifet

rassemble sen prisonniers, puis les comptant en
silence, d'un mil sauvage, fie fait immédiate.
ment, el sans sourciller, décapiter devant jui,
les uns apres les autres.

Apréa ces événements, on vit le cheik, enfer-
mé dans sa tente, refuser d'y admettre aucun de
ses serviteurs. Pun une de aes femmes même ne
l'approchait ; il! demeura ainsi solitaire pendant
quatre semaines.

Une nuit enfinil sppeile deuz de ses officiers,
il commande une escorte sûre et quitte le cam)
saus avertir personne. La semaine suivante,i

 

 

  

  
  

 

était à Bone et demandait à parler au général
c. Nous ne dirons pas quel dangers

il

avait
bravés pour arriver jusque-là, quels obstacles de
toute eapèce il lui avait fallu surmonter. L'é-
tonnement des habitants et de la garnison de
Bone fut presque de la atupeur, en apprenant
que le terrible Abdalla, celui qu'on surnommait
le Massacreur, était en conférence avec le gou-
verneur français !

Le cheik entra chez celui-ci sans armes et sans
cortége, le visage plein de douceur et de son-
mission.

—Gébéral, lui dit-il, je viens vous demander
les Moyens de me rendre à Alger; j'ai reconun
lu grandeur de votre maître, et je brüle du désir
de le servir comme vous. Donnez-moi donc une
lettre pour votre grand chet, et je cour- me
mettre, moi «à lex mienu, au service du Sultan
des Fravysin
Un revirement si soudain parut suspect. Op

fit pusser je cheik, an mois durant, les
épreuves les plus sévetes et les plus humiliantes.
il les subit sans regret ot saur murmure, de ma-

ière à détruire les moindres inquiétuden.
tin il fut conduit à Alger, et fit publique.

wehl sa sotmission, ,,.
On le vit, des lors,cousant partout avec los

   

officiers, recherchant leur com) ie ot touts oe-
casion, descendant jusqu'à hoire et à fumer avec
les sergents et personne ne reconnaisssit
plus en lui leterrible cheik du désert.
Un soir, après une longue promenade faite

aver un sous-officier de spahis, Ben-Adalls
treuve seul devant la rade d’Alger : il conte: =
pla quelque temps la mer en silence, puis il
pousses une sorte de rugissement, où la joie se
mélait à la rage ; et, ze retournant avec précipi-
tation, i) accourut an palais du gouverneur.
Le lendemain,il figurait à le tête de lu dépu-

tatien des chefs soumis qui partaient pourle
France.
Nous l'avons vu arriver a Toulon, et nous al.

tons le auivre à Paris,

   

IX, LPA HBCHKRCHEX

(Mn se souvient avec quel empressement les
Parisiens afMnaient l'hiver dernier sur les pas
der Arabes, compagnons de Ben-Abdalls. Ce
dernier se faisait remarquer entre tous par sa
courtoisie infatigahle ; toujours prêt à enirer
en conversation avec tout le mouse, il ne quit.
tait jamais son interprête, et démarches, poli-
tenses, rigaux, tien ne ini coûtait pour arri-
ver à son but.

Ce but, on l'a devine, c'étuit =a tile t Trou.
ver sa fille, et 1s reprendre à la France ! tel était
le motif de sa soumission, comme tel avait été
le motif de sea faveurs. Le lion <e faisait chat
pour mieux ssisir aa proie...

—Sidiah, lui avait-on dit un jour, était se.
crètement passée en France avez un officier dont
on ignorsit le nom.

Sur cette vague indication, le cheik allait de-
vaut lui...., comme les mages guidés par l'é-
toile.
Nous te le suivrous pas dans tous les lieux

publics, dans tous les théâtre , dans toutes les
promenades, dans tous les «salons. Justifiont
‘acharnement de sen perquisitions par la curio-
aité d'un barbare, il parcourut les sommets les
plus élevés comme les antres les plus abjets de
a capitale : son œil perçant se fixa sur tous les
visages de jennes femmes, de puis la plus pure et
la plus respectée, jusqu'à In plun vile et la plus
infime.

Unenuit, il rentre parmi ses frères, le rivage
rayonnant, lu poitrine dilatée, la tête en feu, le
cœur ineuvé de joie. Un renseignement précis
lui avait enfin appris la retraite de son enfant'
Sidish existait? il allait la revoir ! quelques
heures de patience, et il reprenait son trésor !
Avec quelles angoisses le pauvre père attendit

le jour!
Le soleil se levait à peine, qu'Abdaila vele au

couvent de * *°. [lent admis devant la supé-
rieure étonnée, i! oublie son rôle de prudence,
il réclame à grands cris na Bille ; puis, au terme
d'une ri longue «ntreprise, cette fiere organise
tion se détend tout à coup, et c'est avec un tor-
rent de larmes qu'Abdalls prouve son identité ‘
Li religieuse demeure interdite devant la su-
blime barbarie de cet amour paternel élevé à ls
dernière paissance.

=Qu'est-ce donc! wecrie le cheik ; suis-je
encore le jouet d’une vaine espérance Ÿ Sibiah
n'est-elle panici ?
La supérieure, domptant son émotion, lui ra-

conte en peu de mots l'histoire d'Arthur et de
le belle Arabe. Le cheik, haletant, dévorait
toutes ces parole transmises par son interprète.

Lorsqu'il conunt la sorte de dépérissement de
1a jeunefille. quand il sut enfin dans quel état
où l'avait transportée à Toulon, il se leva tout
d'unepiece en emuvant ses larmes ;—ot faimnt
entendre une horrible imprécation, il quitta ls
religieuse glacée d'épouvanta. .,,

ne heure après, ii volait sur la route de Tou
lon, au grand galop de quatre chevaux de poste.

 

 

X.-"0wsa pres

Le temps etait à l'orage, “le nombreux erlairk
sillonnaient le ciel, vt la nuit denceudait lourde.
ment, Sidiah-Marie, » sine ou plutôt couchée
dans un large fauteuil, s'entratenait à demi-voix
avec son ami. M. de Lignenl redisait pour la
centieme fois à ne fiancée ses projets d'avenir. I  lui parlait de bonheur, lu mort dansl'âme ; il
lui souriait en dérobant ses larmes. Sidiah sou-
rit à son tour, st lui prit le main avec ten-

—À ques bon, dit-elle, mon pauvre smi, nous
tromper plus longtemps tous les deux ? Tu tne
parles d'avenir, ot tu suis qu'il mv reste n peine
quelques jours, mon Arthur ? Notre vie ennem ble
eñt té Une joie trop grande pour ce monde!
C'est pour avoir ambitionné ce paradin que je
vaia mourir. Dieu, qui be veut pan que IA.
frique indomptée v'uniser à In France, n'a pus
voulu qu'une enfai cette Afrique s'unit à un
Français. Oui, je sin uu exemple et une leçon
pour mes compatriotes et pour les tiens, pour-
suivit-elle avec une éloquence qui navrait Ar-
thur, car eile elle Ini montrait Sidiahtelle qu'il
l'avait révée, au moment meme où la fatalité
vensit le lui repreudre ! Je ne veux fien t ca-
cher. Pour devenir La feuine, pour me rendre
un peu digne de toi, fui force ma nature, j'ai
tenté l'impossible ! Je ne suis qu'uve muml-

qu'une filie du désert, et j'ai voulu être
enne, Une fille de lu civilisation. il
srance sous la tente des patriarches,

et j'ai pili sur les livren des savants ; 11 me fai
lait les longues curevanen à dos de chameau, les
courses et plein air sur nos chevaux agiles, et
Jui laugni dann immobilite de la retruite, J'é-
tnis comme nue flenr des montagues qui vit du
soleil et dde lg brine, L'eir morue et brûlant de
la votre t'a otuuffée * To souvienn-tu de ce jour

 

    

 

  
   

  

 

où, dédaignant pour te Sidialls simple parure
des femmes de ma nation, tu me forges de chan-

r ma tunique de laine en robe de soie, mon
ik de poil de chèvre en mantelet de den-

telles ? De ce jour-là, mon Arthur, ta Sidiah a
été frappée à mort ! Mais ue l'atiige pes de ces
choses, mou ami, elles étaient écrites là-haut.
D'ailleurs, ton amour ne valait-il pas bien le
sacrifice de ma vie Ÿ Après oir connu, je
serais morte sanx toi. Ne vaut-il pus mieux
mourir pour toi, après t'avoir aimé fl...

Arthur, abattu, auéanti, cachait na tête dans
ses mains et pleurait. ;
—Sidiah ! x'écria-t-il avec sésespoir, me par

donnes-tu ? me pardounes-tu ?
11 ne jetu aux pieds de 1a jeune Bille ot les

inondn de ses larmien.
Mais tant d'émotions avaient épuisé les forcea

de la walade elle se renversa en arrière ot sem.
ble perdre connsissante...
Au même ant, un grand bruit se fit sur

l'ecalier. Arthur enteudit ss domestiques dé-
fendre avec emportement l’entrée de son appar-
ment.

Indigné lui-méme, il courait au devant du tu-
multe, lorsque la porte, cédant à une main de
fer, livre passage à Ben-Ahdalla !

  

    

XL —LE PERE Ki LA FILIK

Le cheik s'élauce jusqu'au fauteuil de l'Arabe,
et reconnait à peine aa fille qu'il cherche depais
trois ans!
Son premier regret, il faut le dire, n’est pus

de ln retrouver mourante, mais de la retronver
Française et chrétienne. P *
templation morne et silen , remarque sa
paleur de marbny, et se tourne brusquement vers
Arthur.

Celui-ci avait d'abord tout compris et tout
deviné. Quelle autre douleur que ceite d'u, père
pouvait égaler ua propre douleur ?

C'est donc ainsi que tn me la reuds, mise-
rable chrétien ! s'écris le cheik : tu m'as ravi
won «ufant, ma perle de beanté : tu me l'as
prise eclatante de force et de jeunease, ot tn me
rends aujourd'hui un cadavre © Deviens donc un
cadavre toisméme, et que ton sang rachète le
reste du sien!
Eo mime tops, Abdalla saisit sou poignard

et va en frapper Arthur ; mais, à un ori de Si-
dial, sa main s'arrête et l'arme tombe.
Lu jeunefille revient a elle-même et s vroit

la proie d'un songe infernal. Le père qu'elle à
tant pleuré est là, devantelle ! etil lèvele poi-
gnard sur son tiancé !

La pauvre enfant reprend enfin ses sens, et,
oubliant tout le reste, selivre à la joie de revoir
son père. Elle se lève, malgré na faiblesse, se
jette éperdue à non cou, et toux deux demeurent
irfimobiles dans cet embrassement.

Arthur, retiré duns un coin de |
cédait malgré lui la place a ce rival

Mais cette fois la secousse avait été mortalle ;
Siliah retombe inanimée dans son fauteuil,

M. de Ligneul, fou de douleur, disparait et
reutre avec un médecin. L> cheik, assis sur le
tapis, aux pieds de sa fille, regarde chacun s'a-
Biter autour d'elle sens faire lui-même aucun
mouvement, demandant au ciel et à la terre, au
prophète et à son amour un moyen de la srcou-
rit,
Au bout d'une beure seulement, Sidiah rouvre

Len yeux, et, les tournant aussitôt vers son pore,
elle lui tait signe d'approcher. Puis, recouvrant
lu parole pur un supréme effort, elle instrnit je
cheik de tout ce qui luvest arrivé depnis leur
séparation. Elle ini dit comuent elle l’a cru
mort à la bataille do N.... ; comment Arthur,
sauvé parelle, l'a suuvé à son tour et conduite
en France... : les milles bienfaits dont cet ami
l'a comblée, lou soins rm sternels de Mma de Li.

eul, les peines «t les difficultés de na propre
education, et enfin les projets de mariage—in-
terrompus mi fatalement.... le © vats
écouté toute «æite histoits avec une allentian
profone.

—Ainsi, ditsil, cet homme l'a servi de para
sand tu croyais avoir perdu le tien. Je ne puis

donc le tuer volontairement, juaaqu'il t'a tuée
senx le vouloir... Le prophetr m'avertit, d'ail
leurs, que je puis réparer cette double faute.

L'Arabe, cu effet, se releve comme inspiré,
dépose un baiser surle Front de sa fille, et Quitte
la chamshre sans ajouter ua mot,
Au bout de quelque minutes, 11 revient suvs

d'un de wu serviteurs. Cel pose NIT BA
table un coffre de bois de crdre, ot Ben. Ahdal a,
écartant tout le monde dalit de lu :nalade:

nom de Mahomet,dit-il solennellement,
je vous adjuro de me lauwer seul avec ma fille *

Telle était l'autorité de ces paroles, que cha-
eun obéit et M. de Ligneul lui-même.

Le cheik alors s’enferme avre Sidinh, ne jette
la (ace contre terre du côté de l'Orient, ouvre le
coffre de cèdre, en tire uu costume arabe et en
revét la jeune fille en prononçant des mots e-
crée. Puis il feuillette ut manuscrit du Corau,
l’appuie sar la tête de Sidiah, et lit trois fois le

"ne verset.
Lorsque la jeune Arabe ne nent recouverte de

I'habit «te an race, quaudellle enteud les parole»
Qui out Lercé son sufance, un vif rayon de Joie
Canine «on Visage...

Le cheik s’en aperçoit, et, déjà triomphant,
rouvre ie coffre de câdre, il y prend un amulette
précieux qu'il purée su cou de ls jeune fille.
ais déja Ia sensation du plaisir « cédé la place

au remords daux le cœur de Sidi
vient qu'elle n'est plux musolma
lique, et wa nouvelle religion,
chevet des mourants, Ini parle
tous ler souvenirs.

 
  

  

  

   
    

    

  

  

 

  

Elle ne son-
ais catho-

ni c'toguente au
plus baut que

 

 

vea sécovrs sont impuissente ; c'est au Dieu des
chrétiens, à mon u, qu'il fout demander de
l'aide ! non pas pour le salut de mon corps,
mais ponr celui de mon âme.

Et arrechant de son cou l‘amulette arabe,elle
le jette loin d'elle, et haisse le crucifix d'ivoire
suspendu à sou lit.

A vous, mon pète, dit-elle ensuite au cheik,
je dois une vie passagère en ce monde !

-À toi, Arthur, dit-elle à M. de Ligneal qui
venait de tentrer, le dois une vie éternelleJo.
hant, où je vais t'attendre ?
Un faible xoupir suivit ses mots,

fut le dernier...
De cheik demeura sans force et sans volonte,

et ss laisna enlever machinalement de le
chambre.

et ce soupir

XIT.- LE DERNIER TRESOR,

le lendemain, devaient avoir lieu lex funé-
railles de Sidiah.... La veillés funèbre ton
chait à ss fin. La morte était couchée sur son
lit, dans non costume arabe. . .. Son beauvisage
avait été rexpecté par le trépes, et on l'aurai
crue plongée dans un doux sommeil,
cieruen brûlant à l’entour et le prêtre incliné sur
le chevet n'euxsent trahi la fatelo vérité.
Mme de Ligneul, dans la pièce contingue,

veillait inquiète auprès de son fils, dont ane
fièvre ardente »vait égaré la douleur. Le mi.
uistre dv Dieu était donc seul près de la jeune
morte. ..., lorique avant l’aurore deux Arabes,
eutrant tout 4 coup, le bâillonnèrentet rnle.
vèrent le cadavre...
Au point du jour, un brick, frêté, par Ben-

Abdalla voguait sue la Méditerranée
Le cheik rapportait en Afrique la depouille

de son enfant.

DO —

QUELQUES PRÉJUGÉS ANGLAIS

   

   

ll vient de paraitre à Londres, sousle titre
Russie c£ .luyleterre, un ouvrage fort curieux,
signé dex initiales O. K., qui cache une Russe
fort bien apparentee à la cour du car, femme
d'exprit et de talent, madame Novikoff,
Madame Novikoff, qui à au seCréer en Angie.

terre de hautes relutions, cat une amie de M.
Gladstone, auquel elle s'efforce de prouveria ne-
cessité d'une alliance amicale anglo-rusge. C'est
un rive qu'elle carcass depuis longtemps, ot
Pouvrage dont mous venons de parler et auquel
nous empruntons l'extrait suivant fort eurieux,
n'a d'autre but que de combattre certains préju-
gés enracinés, à tort peut-être, en Angleterre
contre les Russes :

Hélas ! pauvres Russes ! il parait qu'il
n'y a aucune chance pour nous «l'obtenir
jatuais justice chez les Anglais en Angle
terre. A peine nous flattone-nous d'avoir
rencontré un ami où du moins une par
sonne qui a le bog sens de vouloir con
naître la vérité eur les accusations portées
contre nous, Sans preuves positives, et «de
ee refuser à regarder comme des vérité
générales, abaolues, des cas isolés, qu'une
rebuffade soudaine nous rappelle à la réa
lité at qu'un acte d’hostilité non déguisée,
dissipe en un seul instant l'agréable rlu-
sion que nous nourrissions d'avoir anhn
trouvé un juge sans préjugés.

Certainement, la crainte ne pout avon
aucune part dans le manifestation d'uns
animosité aussi Lenace. las mensces
contre votre royaume ds Indes n'existent
que ana imagination de ceux qui se
figurent qu'on puisse lancer une piarra
des hords de l'Oxus jusqu'aux talus méri
dionaux de l'Himalaya.

En Russie nous pe pouvons pas com
prendre comment lea Anglais souffrant
que ls crainte du pouvoir russe serve de
coloris à toux les discours de von conserva-
tours politiques, at exerce son influenca
sur lu politique de votre ministère. Nou:
connaissons trop bien le pouvoir de l'An
gleterre pour accepter un pareil comph-
ment comme étant sérieux.
Nous voyons que l'Angleterre s'aunexe

chaque année de nouveaux territoires avec
unefacilité dans laquelle les étrangers ne
pouvent trouver qu'une preuve bien faible
de sa répugnance d'étendre les frontières
de l'empire.

Nous savons qu’elle set toute puissante
sur ter et que as position financière est
de premier ordre. D'un autre côté, le
Russie n’est pes riche. Elle n’est riche
que moralement, et euivant les anciennes
idées russes, cette richesse n’est pas tout à
fait à décaigner. Mais cette richessemo-
rale na peut ni menacer les Indes ni an-
nexer ls (irande Bretagne. Alors, pour
Quoi cette penique irraisonnable hants-
telle l’imaginution de la prirennce qui eut
toujours la plus graude confiance en elle
méme et qui fut ls race la plus intrépide Merci, mou père, dit-olle d'une voix stents ; | att monde, Ni j'étais Anglais, je rougirais



 
 

L'OPINION 286
 

 

6 Jur 1881

de honte si j'avais cette crainte poltronne
envers n'importe quelle puissance.

Il est impossible d'admettre que des

craintes aussi ins) fondées puissent réelle-
ment être la cause de tant d'hostilité avec
lsquelle beaucoup d'Anglais considèrent
un . ;msi oom'est pas le crainte, à quelle source

inconnue alors pouvons-nous ramener l'o-
rigine de lu Russophobiv ! Pour de pau-
vres et simples Russes que nous sommes
il puraît inutile d'entreprendre de pareilles
recherches. Ou se rappelle involuntaire-
went la remarque d'Hamlet, “ II y a plus
de choses dans lez cieux et eur la terre,
Horace, que celles qui hantaient vos rêves
philosophiques.” is j'espère qu'on me
pardomnera si j'émets l'idée que l'igno-
rauce crasse, l'ignorance stupide, I'igno-
rance abeslue y est bieu pour quelque
chose.

Permettez-moi de donner un exemple
de cette ignorance dans des milieux où
l'on devrait oy attendre le moins.

L'autre jour, un ami, dans le courant de
lu conversation, fit la remarque que votre
grand poète anglais, M. Tennyson, haisait
les Russes.

—Vraiment, dis-je, c'est bien malheu-
reux. Mais pourriez-vous me dire pour-
voit
—Oh! fut la réponse, nous autres An-

glais, vous savez, nous ne pouvons pas
souffrir votre système du knout.

—C'est bien bon de votre part, m’é-
criai-je, sur 6 point, nous sommes par-
faitementd'accord. Mais, dites-moi, pour
quoi vos lauréats vivent-ils seulement
dans le passé et ne tiennent-ils aucun
compte du présent. Les poètes ne sont
pas limitds A la contemplation du passé ;
l'avenir lui-même se révèle parfois à leur

Avec un regard embarrassé et d’une
voix mal assurée, il répondit :
—Mais vous ne prétendez pus que le

koout est une chose pussée et n’appar-
tienne plus au présent.
—C'est justement ce que je veux dire,

répondis-je. Kn me tenant à la réalité,
je ne peux pas dire autre chose.

Le knout a cessé d'exister en Russie
wême dans la marine, ajoutai-je, il en est
peut-être de même pour le “ chat à neuf
queues” dans lu marine anglaise! n'est
ve ainsi ?

répondre à ma question mon ami
dit : Depuis quand ?
—Âussitôt après l'émancipation des

serfs, répondis-je. La Russie n fuit des
progrès rapides, mais dix-sept années,
weat-co pas un lajs de tempe suffisant
pour qu'une pareille réforme arrive aux
ureilles des lauréate anglais $

Il se peut que nous soyons des bar
bares, mais notre code criminel, d'après
l'avis de l’association Howard, est plus
bumain que celui de le nation qui a con-
servé les coups de verge dans l'armée et
dans ia marine, qui applique le châtiment
du ““ chat à neuf queues ” et qui étraugle
«landestinement des critivels vutre les
quatre murs "une prison.

Peut-être cela u'sméliore-til jas les
<hoses. L'iguorance u'est-elle pas invin-
«ible ¥ Schiller ne dit-il pes, “ contre ls
mupidité les dieux eux-mêmes combattent
eo vain.” Si les Anglais, dix-sept ans
après que le knout a été supprimé en
Russie, persistent à déclarer que les
Russes employent lu kuout, que pouvons-
nous espérer? Ici encoie nuun autres
Russes nous luttons ountre un graud désa-
vantage. Nous reculons devant ls tâche
de nous venger méme dos reproches les
plus injustes. Quelques accusations pous
paraissent tellement absurdes que nous ne
POUVONs pas comprendre qu'il suit néces-
sire dy répondre.

Pormettes-moi de vous expliquer ma
pensée. :

L'année passée une Curieuse série de
«alomnies contre ls Russie avait été pro-
pate sa Angleterre, sous le couvert de
‘anonyme. Mes amin en Angleterre
étaient désireux de les voir réfutées. Je
me suis adressde en vain, i plusieurs re-
prises à mes amis littéraires en Russie
pour lre inviter à so charger de cette

“ Comueut pouvez-vous dewau-

der cela} Aucun Ru ae qui ss respecte ne
pourrait s'abaiuser à tenir compte de ca-
lomnies suxei monstrueuses. Votre chère
Angleterre vous a évidemment démoralisée
autrement vous ne feriez jamais attention
à detelles attaques,

Est-ce bien juste ou bien généreux de
déclarer que, lorsqu'on ne répond pas,
t'est parce qu'oi ne peut pas répondre.
Le Gulos, en 1876, publis une longue et
minutiouse histuire sur lu façon dont lord
Beaconsfield avait abuxé de wa position de
premier ministre pour influencer la Bourse,
Personne ou Angleterre ne songes à refu-
ter catégoriquement cette histoire.

lls regardèrent cette calomnie comme
étant au-dessous du mépris. Un Russe
n’a-t il pas le même droit, de garder le
silence, lorsqu'il est accusé comme lord
Beaconsfield ?

Je suis plutôt porté à attribuer cette
étrange antipathie à l'ignorance, car les
Angluis qui nous connsissent réellement
sont nos meilleurs amis, S'il y avait vrai-
ment quelque antipathie secrète entre les
nations il n’en serait pas ainsi. Dans les
cas de répulsion wutuelle celle-ci se ma-
nifeste le plux clairement lorsqu'on ap-
proche les deux objets l'un de l’autre.
Mais les Anglais habitant la Russie mani-
festent rarement cette antipathie irraison-
nable, qui trouve une expression ausei
forte sur les hords de la Tamise.

La position des Russes visitant l'Angle-
terre n'est malheureusement pas toujours
des plus agréables. Lorsque l'Angleterre
est. décidée à voir dans chaque Russe un
ennemi caché, intriguant contre les inté-
rête anglais, qu'y a-t-il d'étonnant à ce
que les Russes reculent devant l'idée de
visiter l'Angleterre et que les deux na-
tions soient tant soit peu étrangères l'une
à l'autre.

Permettez-moi de citer à l'appui un
fait qui m'est personnel. Cumme beau
coup de Russes le font géuéralement, j'al-
lais passer mou été à l'étranger. Plusieurs
personnes vinrent prendre congé de ravi
et nous commençâmes à discuter sur mon
voyage pr jeté. A peine avais-je dit:
* J'espère aller passer quelques semaines
en Ang:eterre” que je fus interrompue
par plusieurs voix. “ C'es impossible? Y
songez-vous1 Après ce qui s'est pnasé |
Pourquoi n'iriez-vous pas de préférence en
Chinet”

—Que voulez-vous dire? demandai-
je. Pourquoi remplacer un pays par
l’autre.
—Oh ! répondirent-ils ; l’un cet même

préférable à l'autre. Les Chinois crai-
gnent moins et suspectent moins les étran-
gers que les Anglais ; en outre, nous ne
savons pas ce que disent et penseut de
nous les Chinois.
—Mais pourquoi ne me seraitil pas

permis de revoir les rures anis que nous
possédons, demandai-je,
—-Nous v'avons pas d'amis, s’écrièrent-

ila, vous vous faites illusion
Leurs paroles n’étaient que l'expression

dela conviction générale. Comment cola
peut-il être autrement ! lorsqu'il est im-
pussiblu pour un Russe de faire une visite
amicale à Londres, sans dtre regardé
comme un partisan russe ou même un
agent russe.

Don millisre de Russes vont en France.
Tout Français qui remarque ce fait semble
plus où mmuitix conteut et trouve cela tout
usturel Mas foi, comme de raison, on
adore Paris, c'est tout simple. Mais si
un russe vi À lLoodres, cels produit sur
les Anglais un tont autre effet Quel
peut être le mutif pour lequelil ou elle se
trouve ici! (Pest wal, très mat, le fait
mde de ces visiter réitérées ; Liès mal,
vraiment. Le mulheureux étranger tâch -
d'expliquer qu’il aime berucoup le pays,
pour sex qualités, pour quelques amis qui
n'ont jemuix changé et gui vot toujours
été boux et intelligents. Mais il a beau
dire tout cel, ils n'en croient pas davan-
tage un mot. Pourtant. pourquoi serait-
ce impossible, pour un Russe, «de visiter
l'Angleterre excepté comme agent 1
En Russie, lorsqu'il m'arrivuit d'attirer

l'attention de mes compatriotes sur quel-
que rémarque amicais écrite sur notre peuple et de lire à baute voix quelques 
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lignes favorables, j'étain Généralement in-
terrompue par des: En bien! Eh bien !
quand arriverons-nous au ‘“ mais ” ? Quand
arrivererez-vous à la “ Pologne ” au “ bar-
barivme,” au “ knout bien aimé,” aux
“mines de mercure” ou au moins aux
dernières séries d’atrocités qui ont besoin
d'être réfutées 1 Découragée, je dus sou
vent abandonner toute tentative da conci-
listion. Les mines de mercure, ls Pologne
et le fameux knout manquaient rarement
de faire leur apparitinn, et mes pauvres
efforts pour décrire les aympathies an-
gluises ou pour expliquer mon angloma-
nie, se terminaient généralement par uv
tinsco, ridicule.

Après le kuout on injurie la Russie
pour lu façon dont elle traite les races
soumises, et avec quelque raison. Nous
avons par exemple, beaucoup de Mahomé-
tans. lis ne sont nullement oppreesés ni
persécutés, Ils jouissent de la mêmeliberté
que les Mahométans on Turquie, excepté
la liherté d'opprimer leurs voisins chré-
tiens. Ile jouissent certainement d'un
meilleur gouvernement qua leurs co-reli-
gionnaires en Asie Mineure, Dans les
provinces Baltiques il y a besucoup d’in-
stitutions municipales locales, et aucune
raco 0'a moins de raison de se plaindre de
mauvais traitemeuts que les Allemands
qui ont une si grande part dans l'adminis-
tration «le l’Empire.

C'est un système caractéristique de la
Russie, que nous ouvrons méme les plus
grandes branches de notre administration
a toutes les races que nous avons soumises
—un exemple que l'Angleterre, je crois,
ne suit pas aux Indes. Le géuéral Méli-
koif et le général Lazareff, qui se sont
couverts de gloiro en Arménie, sont tous
deux Arméniens. Totlebeu et Heimann
sont des Allemands des provinces de lu
Baltique, Nepokoitchitzky est Polonais,
comme l'est aussi Levitzky.

“ Ah! la Pologne ” vous écriez-vou-
M. Emile de Girardin, en dépit de son

intimité avec les Bonaparte, se sentit indi-
gné à in sotte ignorance de nos accusa-
teurs et écrivit cofameux ouvrage : “ La
Pologue et la Diplomatie” plein de do-
cuments authentiques contre les préjugés
mal fondée qui régnaient alors. Mais
cet ouvrage, je crois, n’est guerre lu en
Angleterre.

* »
-

Il estdifficile de couvaincre ceux qui
ne sout pas familiarisés avec la Russie,
de la joie avec laquelle toute lu pupulu-
tion de mon psys donnerait tout ce qu'elle
possède, la vie même, si le tzar en avuit
besoin, pour continuer ls guerre qu'il «
entreprise en faveur des Slaves opprimés.
La déclaration contenue dans les pétitions
qui affluèrent chez l'empereur après l’a-
dresse de Moscou : “ Nous pluçons nos
fortunes et notre vie entre tes mains "—
R'étuit pas une phrase banale. Les aou-
venirs de l’histoire de Russie prouvent
que c'est lo simple exposé d'un (sit.

La partie égoiste de l'Europe, la partie
sveptique, la partis qui caleule, peut con
sidérer ces adrummes et ces pétitions alrne-
sées à l'empereur tout bonnement comme
un échantillon d'une éloquence nouvelle.
Mars, davx des woments, brûlants, déci-
sifs, dans des moments historiques, de pa-
reils Inute russes out toujours été le syue-
nyme de faits.

Une offre de la fortune et de lu vie ne
peut être que volontaire. Nous autres
Russes nous nous abetegons parfuis d’ex-
primer «tk d'exéculer valéguriquewent ce
décir, mais après que nous avons presque
imploré la perwiwion de les xacrifler pour
uUe ssiute cause, Doux De craiguous ja-
Weis d'être pris au mut—uous ne recu-
lons jamais devant les couséquences. 1a
puissante voix du peuple ruse v'i jamais
été entondue en vuin.
Au teuips de Pierre le Grand, peudant

que Is Russie se batlait, non pas on fa-
veur des Slaves turturée, ion pus pour sea
co-religionnaires persécutés, mais siniple-
ment pour lu juesession des provinces
Baltiques—une question relativewent mi-
nime peur le peupie russe —l'empervur
envoya un ukass su Sénat, impusant de
nouvelles taxes sur le sul. À peius le dé-
creb impérial vouaitil d'être lu que le

prince Jacob Iolgorouky sauis de su
chaise, et en présence d’une nombreuse
amwemblée, et à la stupéfaction de tout le
monde, déchira le décret en pièces. ;
— Empereur ! s’écris+il d’une voix

tremblante, vous voulez de l'argent Ÿ Nous
le comprenons. Mais pourquoi le pauvre
devrait-il soutirir et le payer ! N'uvez-vous
pas une riche noblesse de laquelle vous
pouvez disposer? Le prince Menchikoff
peut eonstriire tn navire à see frais,
Apraxine un autre, et moi jh Le resterai
pas en arrière (le mes compatriotes.

Tel était l'esprit déployé par lesRusses
nlors et depuis le temps de Pierre le
Grandils n'ont pas dégénéré.

—--—-

—J'ai lu récemment un plaidoyer
contre la guerre et contre le patriotisme.
Est-il posible de supprimer la guerre ?
Non. Je le prouve.

Détruire la guerre ? Mais c'est le rêve
de tout les penseurs La guerre est bru-
tale, —la guerre est bête. -Jadis, être sol-
dat était une profession. Aujourd'hui les
nations entières sont armées. Jadis on se
défendait ; aujourd'hui on est tué par une
balle ou un boulet qui viennent on ne
sait d'où. Il n'y 2 méme plus l'enivre
ment de la lutte. L'homme tombe comme
un perdreau. Pur co fait méme qu’il n'y
# plus uniquement une armée ‘lans une
nation, mais que toute la nation est ar-

mée, la guerre tue non-seulement des uni-
tés, mais encore des hummes de génie.

Quelles sont les causes des guerres | La
jalousie, l’envie, la faim, l’ambition, ls
haine, toutes les mauvaises passions qui
secouent l'humanité. Il y « eu un temp<
où la société se trouvait réduite à quatre
individus : Adam, Eve, Caïn, Abes. Cain
devient jaloux d'Abel: il letue. Puis
les eociétes se forment. Guerre dans les
patries, nuisque de tout temps ont existé
des luttes civiles. Et vous espérez sup-
primer la guerre entre les peuples ! Com-
mencez doncpar la supprimer dans chaque

uple, en supprimant la guerre civile.
ar la supprimer dans chaque pays, en

supprimant les querelles de familles.
C'est-à-dire, commencez par supprimer
par lu jalousie, l'envie, lu faim, l'ambition,
la haine,

Le pouvez-vous ! Y a-t-il des moyens
chimique de dissoudre les passions bu-
maines. Espérez-vous amener l'hums-
nité a su perfection! Non. Ni physique-
ment, ni moralement vous n’empêcherez
les hommes d'êtres des borimes. C'est a-
dire des êtres méchants, envieux, colères,
jaloux et haineux.

Les philosophes nous la buillent belles
avec leurs rêves d’humanitarisme Ÿ Croient-
ile donc être les seuls à les avoir? Seule-
ment, nous sommes pratiques. Nous sa-
vons que la guerre née des mauvaises pas-
sions de l’homme, set immortelle. Puisque
la guerre est immortelle, ne détruisez
donc pas le patriotisme !

Mères! Mères?! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées
T les souffrances et les gétmissements d'un en-

ant qui (ait sen dents! S'il en ent ainai, allez
chercher tout de suite une bouteille de Sinor
Cavxant v8 MME Winstow. "I soulagers
immédiatement le pauvre petit malade—cels ent
certain et Le saurait faire le moindre doute, 1)
n'y & pas tue wire su monde qui, syant usé de
ce sirop, Le Vous dira pas aussitôt qu'il met en
ordre lex intestins, donne le repos à lu mète,
soulage l'enfant et rend lu santé. Les effets
tiennent de ls mugie. 1 est parfaitement inof-
fenniF duns tous le» cas et agréable à prendre, 11
ent ordouné par uu des plas anciens et des meil-
leurs médecins du sexe [éminin sux Etats-Unis.
Lau iustrnctions néormaires pour faire usage du
sirup sont données avec chaque bouteille.

Une toux et nu mal de gorge duivent être ar-
réton. La négligence rat souvent la cause d'une
maladie de poumons on d’uve consumption iu-
eurables. Les Thochisques DS Brown pour
les Brouchites ne causent aucun danger a Pesto
mac conte les niropn et pectorales, mais agis-
sent directeiment aur les parties walades ; vou-
Jegeant l'Hritation, guérisent l‘Asthwe, Brou-
chites, Rhuwen, Catarrhe et maux deGorge, et
les autres maladies auxquels sont sujota les ors-
tours publics et les chante, Depuis trente au»
que cen TRONCHIQUES vont en usage, ils n'ont
ait gue er en popularité. Ce n'est rien de
Def, wai ilv ont été experimentés depuis bles
longtemps et ils ont mérité d'être rangée au
notubre de ces rares remèdes qui prosurent une
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méprise ; on leur interdit Le séjour de cer
tates villes : on les oblige à regazner,le
At, comme des animaux immoyses, leurs
infümes ghettos, Is naissent la haine au
Cour.

“Les juives surtout spportent dass
leurs actrs de révolte un étersie cuncon-
es, ane révolution froide qui rappelle ta
Judith biblique, Quand Je visitai, il y
+ quelque terups, à Moscou, la prison de
depôt pour la Sibérie, on 1ne montra dans
She LOUF Une Jeune femme tenue 1 sn
etet; c'était une juive d’une merveilleuse
brauté, aux cheveux noirs, aux yeux hi
lants, Elle nous regarda avec” une atti-
Uude hautain-, puis stolre-sant an diree-
teur de la prison, elle lut dit d'une voix
calme; © J'aimerais Lien sevoir pourquui
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CHtuous demande:
Lonsqu'ut homme rencontre wy I

meule iNe femme du monde qu'il
wait, doit il la -aluer 1"

Eu France. il

ot

d'usage que homme
“lue le premier, à la condition que les
relations soient régulioroment établies.

En Angleterre, cette question souvent
portes devant le tribunal du bon ton. «
2d anal tranche

Cuelque intimde qui existe entre un
boue ot une femme da monde. ost
temjours velle-ci qui salue ia première,
bottt autoriser à lui rentre son salut.

Nous croyons queles Anglais n'ont pas
tort et que les Anglaises vnt ruson

Brite les, mesdames,

ru

colle
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Bret de plus tactile « bare. La question catfe RAVE SE TOS SORE eu etat de tepondre auxchonces de leurs annoncns

1 flans tous ler cas sn fera
i tle bablenes,

NADL 4 ous, Bos he Tagnons pas inviterJe dames a venir voir nos otf a robes nog.ve Hes, nas soies notes, tron de
toute as) ot gos parasols doubles et
dentelle.

Le tout, nous ue CTAIQUONS pas non plus del'affiemer, à 25 par cent de moins qu'ailleurs.Nous venons de recevoir par le steamer Iaris, plusieurs catsses d'autres mare han.
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UNE ACTRICE SANS COSTUMES

L'arrivée en France de Mme Sarah
Bernhardt a, comme on le sait, été mar-
quêe au Havre par un petit incident. La
céléhre artiste était revenue avec Mila
Marie Colombier, actrice le l’Odéon. Une
foul« empremée n'était rendue auprès de
ces datues pour les accucillir par des vi-
vats. Pour qu'on se souvint agréable-
ment d'elle au Havre, Mme Sarah Bern-
hardt eonsentit à jouer la fume us Cu
mélias au profit de la Société des Sauve-
teurs. Mlle Marie Colombier dovait avoir
undes principaux rôles dans cette pièce ;
mais quand cette dernière voulut faire re
tirer «ex malles et ses colis, quel no fut pus
sou étonnment d'apprendre qu'ils étaient
frappés d'opposition par de malencon-
troux créanciers suxquels on ne s'attendait
Luère dans ces moments d'enthousiasme.
L'opparition était formée entre les main-
de la Compagnie transatlantique.

Ces malles renformaiont les costumes
dunt I'actrice avait besoin pour jouer dans
la Deme aus Cumélios, Me Colombier
parlementa avec la Compagnie qui ne <a
montra pas trop cruelle, et qui livra les
élégants costumes indisponsables à la re
présentation, à la condition néanmoin
Wily seraiont rendus le lendemain matin.
Mllo Colombier tint tidélement la parole
qu'elle avait donnée.

Mais l'artrice veut faire une tournée en
province, ot elle u's pas do costumes, Elle
veut bien puver ses créanciers, mais il
faut qu'ils lui rendent es habit qui sont
ses instruments de travail. Comme se
cresuciere sont P'arisien-, Mlle Colombier
les xappolés en référé devant le président
du tribunal civil de la Seine.
Me Cahn. sun avoué, a fait une decla-

ration qui a dû toucher M, le président :
dans les treize eolis dont se composent le-
bagages vmbarqués au nom de Mlle Co-
lombier, dix (ppartiendraient à Milo
Emilie Aubre.
M. le president de- réfêres n°4 ordonne

qu'une mesure provisuire. Il a chargéle
sequestre M. Imbert, de faire venirles cu-
lis du Havre, de les ouvrir, de dresser in-
ventairs de ce qu’ils contiennent, en pr. -
vence das parties. et de faire un rapport a
la justice,
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Un echo algérien qui donne une ples
de la façon dont les Arabes entendent :1
Justice:

Un naturel d'Alger à marié <a fille à un
França L'autre jour, la jeune femme
va, tout en pleure, se plaindre à son par--
‘le ce que son mari l'a anuilletée.
= a osé lever la main aur toi

l’Arabe avec indignation.
Oui, mon pére.

— C'est l'injure la plus grave qu'il pât
me faire, et cela rrie vengeance.

Et, pit! il administre à la jeune femme
une

“

iroflée à cinq feuilles,” en eer
ant

—Hstourne vers ce misérable et «dis lui
quel homme jo suis ; 1l a frappé ma tille

(je frappe «a temme. Nous sommes quittesi
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nt Molman. Qu'on veuille bien we rappeler

‘ie nous sommes dans [a saison où tout net
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Hest ter nvels, on qin ne peat avair leu qu'er

rant du Nacht Holman, por les malad..
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Ou demandait 4 une jeune tle de wee 4
QU 4 perdu sou pere et sa mere

Laquelle préferez-vous , votre sœur annevotre <wvue cadette ?
d'ane encore plus la petite, repondit-el -parce qu’elle à besoin da mor,

sur le stexinboat
Bebe. Ppa, pourques c'ets cale, l'eau a.

mer

Ii M Prud'homme, Rlsveimuent Mon hls,
Île CEUX QUI "it pert dans son sen Ont Vars
Ir larmes ameres

Pourquoi pletre>-vous, son Vane
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